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MUSEUM HELVETICUM
Vol. 4 1947 Fase. 4

Le Deluge, Delphes, et les Anthesteries

Par Willy Borgeaud
A mes chers maitres Victor Martin d Andre OUramare

I. Les Hyantes et le Deluge

En Beotie habitaient autrefois dans la region de Thebes les Hyantes. D'apres
Pausanias1, les Hyantes furent chasses de leurs territoires par Cadmos. Strabon2

nomme ä la place de Cadmos et de ses Pheniciens les Beotiens. Les Hyantes chasses

se rendirent en Phocide oü ils fonderent Hyampolis3. D'apres Strabon et les donnees

d'Etienne de Byzance, une partie d'entre eux se transporta de Beotie en Etolie,

pays appele pour cette raison Hyantis.
On trouve dans les scholies ä la tragedie d'Euripide intitulee Oreste ä propos

du vers 1094, plusieurs indications relatives ä la ville d'Hyampolis; voici l'essentiel
de ce commentaire: un certain Hyamos, fils de Lycöros, aurait fonde la ville
d'Hyan polin (accusatif, en deux mots) apres le Deluge et y aurait epouse Me-

lantheia, fille de Deucalion.
Comment cette tradition a-t-elle ete accueillie Bölte, qui est l'auteur de

l'article consacre ä Hyampolis dans la Real-Encyclopädie de Pauly-Wissowa, s'ex-

prime de la maniere suivante: «Hyampolis est designee par Strabon et d'autres
comme une fondation des Hyantes chasses de Beotie. Cette indication est probablement

exaete, mais l'indication d'apres laquelle Hyamos, fils de Lycöros, aurait
fonde Hyampolis, se trouve dans un paragraphe caracterise par d'autres construetions

arbitraires (Schol. Eur. Or. 1094) et a ete introduite visiblement par com-
plaisance pour une etymologie malheureuse.»

Bölte pretend donc qu'il y a ici un cas d'etymologie populaire, sur laquelle on
aurait bäti une legende, qui ne serait que Yatxiov de l'etymologie populaire. II
est regrettable que Bölte ait ete si avare de paroles et se soit contente de condamner
ce vieux commentaire par une formule aussi obscure que categorique. En effet,
de deux choses l'une: ou bien Bölte estime que Hyamos a ete introduit dans ce

recit pour expliquer la curieuse forme Hyampolis (qu'on ne peut guere faire re-
monter a Hyantön Polis, malgre Pausanias X, 35, 5) qui serait *Hyamo-polis;
ce serait alors une pure question de forme, de langue, et le personnage d'Hyamos
se trouverait completement isole parmi les Hyantes, et n'aurait qu'une existence

en quelque sorte phonetique. Mais alors Bölte a omis d'expliquer ce que veut dire
la relation d'Hyamos avec Lycöros. Ou bien (seconde hypothese pour expliquer

1 Pausanias IX, 5, 1; X, 35, 5.
2 Strabon IX 401 (Apollodore).
3 Strabon ibidem, et 424; Pausanias X, 35, 5.
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la formule obscure de Bölte) si Bölte a vraiment compris le rapport d'Hyamos avec
Lycöros, il veut dire que le personnage nomme Hyamos a ete introduit dans ce

recit pour faire le pont entre Hyantes-Hyampolis et le mythe du Deluge, mythe
dans lequel Lycöros se trouve mele; la base de tout cet edif ice serait une etymologie
populaire, le rapprochement entre Hyantes et le verbe vsiv «pleuvoir»; Hyamos
n'aurait alors plus seulement une existence de pure forme phonetique, mais un
Support semantique, l'idee de la pluie du Deluge. Les deux termes de l'alternative sont
egalement audacieux. Ils supposent tous les deux que la forme Hyamos, quoi-
qu'apparaissant encore, et dans le meme cadre, chez Pausanias, est une invention
du scholiaste ä Euripide. Cette supposition est d'autant plus surprenante que le

meme Bölte est l'auteur de l'article de la Real-Encyclopädie sur Hyameia, de-

nomination archaique d'une region non localisable de la Messenie. Si la forme

Hyameia est attestee, et cela sans qu'on puisse la mettre en doute, je ne vois pas
du tout pourquoi l'on devrait contester l'existence de la forme Hyamos. Quant
a 1'etymologie populaire que Bölte semble admettre, je ferai observer que personne
dans l'antiquite n'a jamais rapproche le nom des Hyantes ou de Hyampolis de

celui de la pluie (hyetös, hyein pleuvoir). On connait bien une etymologie
ancienne faisant du heros Hyas (gen. Hyantos) le frere des Hyades, et de celle-ci
les messageres de la pluie et des orages. Mais rien de semblable n'apparait dans

le domaine des Hyantes et d'Hyampolis. II se peut d'ailleurs que le heros Hyas
(gen. Hyados) ait ete confondu avec le heros eponyme des Hyantes, c'est-ä-dire

avec Hyas (gen. Hyantos).
Abandonnant ce terrain dangereux et incontrölable des etymologies populaires,

reprenons la question de Lycöros et son fils Hyamos. Jessen voyait fort juste-
ment les choses quand il a ecrit ä ce propos (Real-Encycl. s. v. Hyamos) «Voyez

Lycöreia, ville situee sur le Parnasse pres de Delphes, residence de Deucalion».
Car nous avons vu ci-dessus que, selon le scholiaste ä Oreste 1094, Hyamos avait
fonde apres le Deluge Hyan polin (accusatif, en deux mots) et epouse Melantheia,
fille de Deucalion. Sur Lycöros-Lycöreus, Ganszyniec (Real-Encycl. s. v. Lycöros)
s'exprime de la maniere suivante: «Le trait le plus remarquable de ce dieu etait
son importance en qualite de dieu d'asile; car Lycöreia etait un lieu d'asile, ce

que la legende exprimait en disant que Lycöreia etait le lieu oü Deucalion avait
aborde avec son vaisseau (Apollodore 1,7,2; Lucien, Timon 3; scholies ä Pindare,

Olympiques 9, 70).»
Bölte, si je Tai bien devine, considerait que la presence de Deucalion et de

Lycöros dans le complexe des Hyantes etait du ä une etymologie populaire (vetv

«pleuvoir»). Jessen, lui, s'est abstenu avec raison de cette hypothese.
Le probleme, heureusement, peut etre examine ä la lumiere d'une autre tradition.

A la suite d'un hasard fächeux, jamais ces deux traditions, c'est-ä-dire celle

des scholies ä Oreste et celle que je vais citer, n'ont ete rapprochees ou traitees
simultanement. Et pourtant elles se completent et se confirment de la facon la

plus heureuse. Wilamowitz a constate l'appartenance des Hyantes au complexe
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du Deluge et de Deucalion. Voici ses paroles «Selon les scholies ä l'Iliade (A 250)
les hommes s'appellent peooneg cbiö Meqonog, meropes d'apres le nom de Merops
fils d'Hyas (genitif Hyantos!) qui le premier les reunit en colonie apres le Deluge.
La legende du Deluge appartient au Parnasse et aux monts de la Locride. Deucalion
est de Cynos; Hyampolis n'est pas loin de lä, et les Hyantes sont donc parfaite-
ment ä leur place dans ce complexe. Je n'ai pu rencontrer cette notice nulle part
ailleurs.»

Or nous savons qu'on la rencontre ailleurs, cette notice que Wilamowitz croyait
completement isolee; dans les scholies ä Oreste 1094. Les deux versions, tres
differentes par leur forme, et tout ä fait independantes l'une de l'autre, sont les

deux derniers echos d'un mythe disparu, oü les Hyantes et leur heros eponyme
Hyas (genitif Hyantos) jouaient le role du peuple echappe au Deluge. Apres cela,

il est ä peu pres certain qu'il faut faire une retouche au scholion ä Oreste; Hyamos
n'etait pas le fils de Lycöros, mais il etait le double d'Hyas, le double de Deucalion;
il etait en qualite de chef des Hyantes rescapes, l'höte du dieu hospitalier Lycöros-
Lycöreus. Tümpel, dans son article sur Deucalion (Real-Encycl. s. v. Deucalion),
s'est laisse aller ä deux affirmations contradictoires que je dois relever pour ne
rien negliger de ce qui touche au probleme des Hyantes et de Deucalion. Tümpel
cite, apres Wilamowitz, le scholiaste ä Homere A 250 et dit: «Hyas est evidem- 2(,$.

ment l'eponyme des Hyantes; ä cause de la ressemblance de son nom avec le

verbe vstv «pleuvoir» il se trouve ici rapproche des averses du Deluge.» Dans
la seconde partie de cette remarque, Tümpel deforme la pensee de Wilamowitz
tout en croyant la suivre. Comme Bölte pour le scholiaste ä Euripide, Tümpel
voit ici dans le scholion ä l'Iliade A 250 une etymologie populaire. Mais, chose

etonnante, il dit plus loin, en contradiction avec lui-meme: «Les Hyantes ont
emigre plus tard en Etolie, et se recommandent par consequent comme les intro-
ducteurs de la legende de Deucalion dans cette region.» Cela veut dire que les

Hyantes sont solidement attaches au complexe du Deluge, et meme qu'ils se

trouvent au centre de ce complexe. Pour supprimer la contradiction entre les

deux jugements de Tümpel, il faudrait admettre une etymologie populaire extra-
ordinairement ancienne, ayant donne lieu ä une insertion des Hyantes dans le

complexe du Deluge avant leur migration vers l'Etolie4. Cette hypothese, la seule

qui puisse sauver Tümpel de la contradiction, est exclue par tout ce que nous
venons de constater. C'est ici le lieu de repeter que nulle part il n'est question de

vetv ä propos des Hyantes, et que la seule etymologie ä peu pres raisonnable que
l'antiquite nous ait laissee ä ce sujet est tout autre: les Anciens voyaient dans

Hyampolis non pas la ville de la pluie, mais un compose signifiant Philopolis.
Les scholies au catalogue de nefs (Iliade B 521: ovxcog aveyvcboih) cog &iXÖ7ioX.ig '

ev ydo eoxiv) interpretent Hyampolin comme hän ou, en ionien, hin polin (indo-

4 La tradition qui rapporte l'etablissement d'une partie des Hyantes en Etolie doit etre
ancienne, puisqu'elle etait deja utilisee par Phrynichos, un precurseur d'Eschyle, dans ses
Pleuröniae.
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europeen *s«äm ou *su#äm, latin suam). Le mot cpiXog designe, en effet, chez

Homere tres souvent l'appartenance etroite et peut remplacer le possessif. Bölte
lui-meme signale cette etymologie antique au debut de son article sur Hyampolis
et en conclut fort pertinemment que, pour les lecteurs anciens de l'epopee, Hyam-
polin se lisait ou disait en deux mots, Hyan Polin, chose confirmee par la forme
Hyan polin (en deux mots, et ä l'accusatif) employee par le scholiaste ä Oreste

1094, par Diodore XVI 56, par Strabon IX 401. La ville pouvait meme s'appeler
tout simplement Hya (Strabon IX 424). Eustathios 275, 8 rapporte que les

indigenes prononcaient un sigma et que la forme locale etait Hysampolis. Lobeck,
ä cause de l'etymologie antique expliquant Hyan polin comme hän polin (indo-
europeen *s#äm, latin suam), corrige la forme indigene donnee par Eustathios,
Hysampolis, en *Syampolis. Cette correction extremement ingenieuse et sedui-

sante me parait faire fausse route. On ne peut attenter ä l'indication singuliere
et precise d'Eustathios. II suit de lä que Hya-Hyantes remonte ä *Usa-*Usantes.

J'ignore totalement ce que veut dire *usa. On pourrait penser ä un representant
balkanique du vedique usas-«aurore», et se referer au nom des Aones beotiens,
dont je crois avoir montre qu'il est en rapport avec le dorien acog «aurore», comme
celui des Ausones en Itaüe. Mais ce ne serait lä qu'un jeu de mots, dont il vaut
mieux s'abstenir. En outre, rien dans tout cela ne rappelle vetv «pleuvoir», et
l'hypothese d'une legende construite comme atxtov d'une etymologie populaire
operant avec la pluie s'avere absolument fantaisiste. La conclusion qui s'impose,
c'est que les Hyantes, Hyas (genitif Hyantos) et Hya-Hyampolis sont indissoluble-

raent lies au mythe du Deluge, mais pour des raisons etrangeres ä toute etymologie.

77. L'element illyro-thrace

L'appartenance originaire et authentique des Hyantes et de Hyampolis au

complexe du mythe du Deluge (car il s'agit d'un mythe, d'une experience
religieuse racontee et vecue par image) est demontree, outre par les faits que je viens
de signaler, par d'autres circonstances qui n'ont pas jusqu'ici ete traitees dans

le cadre qui est naturellement le leur. Outre ce que j'en ai dejä tire, les scholies ä

Oreste 1094 presentent une indication des plus interessantes: les descendants de

Deucalion et d'Hyamos ä Delphes auraient fait venir l'Argien Acrisios pour les

aider dans les conflits avec leurs voisins. Cet element parait bizarre ä premiere

vue, et peut-etre a-t-il contribue ä faire germer la formule dejä citee de Bölte,
relativement ä ce scholion: «paragraphe caracterise par des construetions arbi-
traires.» En realite Acrisios, grand-pere de Persee et pere de Danae, de celle qui
fut fecondee par Zeus Pluvieux (Zeus Ombrios, Zeus Hyetios) est parfaitement ä

sa place chez les descendants d'Hyamos et de Deucalion. On sait qu'il alla encore

plus loin vers le nord. Pour echapper ä Persee, il se refugia ä Larissa en Thessalie,

chez son höte Teutamidas. Ce dernier porte un nom d'aspect non hellenique, dont
le premier element est l'indo-europeen *teutä «peuple», qui se retrouve en ger-
manique (got. thiudha), en celtique (cf. viel irl. thuath, at le nom de la reine
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gauloise Toutovira) en osco-ombrien, en balte, et dans plus d'un nom illryien
(cf. la reine Teuta, le pendant illyrien de Toutovira). Teutamidas est un patrony-
mique ä la grecque forme sur le nom Teutamos5. C'est ainsi que s'appelle un officier
macedonien dont Felix Stähelin s'est occupe dans la Real-Encycl. s. v. Teutamos.
W. Schulze6 avait rapproche depuis longtemps ce nom macedonien de celui d'un
Pannonien appele Teutomos. Le macedonien est une langue orientee vers l'in-
terieur des regions balkaniques, vers l'illyrien et le thrace, et non vers le grec.
H. Krähe7, parlant du rapport entre *teutä «peuple» et Teutamos, cite des for-
mations illyriennes identiques: Lubia-Lubiamus, et Lubama, d'un adjeetif en

rapport avec ce qui est l'allemand «lieb» (eher). J'ajoute que c'est ä ce type mor-
phologique qu'appartient sans doute la relation qu'il y a entre le nom-propre
Hyamos et celui de la ville d'Hya (ou Hyampolis, probablement* Hyamopolis).
On voit donc maintenant combien Bölte avait tort de mettre en doute l'authenticite

de la forme Hyamos. Elle est tout aussi legitime que la forme Hyas, gen.
Hyantos. II suit de lä que le nom d'une region non localisable de la Messenie,

Hyameia, est egalement illyrien. A propos d'elements illyriens en Messenie, cf.

v. Blumenthal ZNF XIII 158.

Plusieurs linguistes et historiens se sont oecupes des elements onomastiques
illyriens et thraces en Grece. On ne peut vraiment distinguer entre thrace et

illyrien que dans les cas oü apparait une gutturale ou une palatale indo-europeenne.
En effet, l'illyrien appartient au groupe centum, tandis que le thrace est Oriente

vers les langues satom. Quand cette distinetion n'est pas possible, il est recom-
mandable d'employer le terme peu compromettant de thraco-illyrien. Donnons
ici quelques exemples d'elements balkaniques, thraco-illyriens releves en Grece.

Dans l'inscription IG IV 823, 41 (Trezene) apparait un datif xai ovxat qui
est evidemment ä comparer avec ce qu'on lit dans l'inscription du Kabeirion
beotien qui dit: Orjßaiot aaio xcov 7igooodcov xrjv dvxnv KaßsiQcp xai ITaidi. Le sens
de ce mot dvxrj, etabli par Fraenkel, est ä peu pres aadicula. A. v. Blumenthal8
estime fort pertinemment que cet element appartient ä la racine *dheua-dhü-
«fumee; sacrifice» du grec {jvpog, dveo. Blumenthal interprete dvxrj comme un nom
concret designant l'emplacement oü se fait le sacrifice, et observe que la forme
dvxrj se comporte en face du verbe grec -dvco comme xoixrj «la couche» en regard
de xetpat «je suis couche». Tout cela est confirme, ainsi que le dit Blumenthal,
par une glose d'Hesychios: •deöövxa • Isgoiha. La representation de la consonne
indo-europeenne dh est dans ce mot diverse de ce qu'elle est en grec, mais con-
forme ä celle qu'on rencontre chez les Illyriens (cf. la glose d'Hesychios: öevdöai

satyres, chez les Illyriens; la racine est la meme9 que dans ¦dvco «je sacrifie», mais
dans le sens de fumee de l'esprit, folie: cf. "dvco, tivico «je suis hors de moi, frene-

6 G. Krähe, Wiener Studien LI 141 ss.
« W. Schulze, ZGLE 43.
7 Krähe 1. c.
8 A. v. Blumenthal, Glotta XVIII 154.
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tique», ihddeg, ihiadeg «menades»), chez les Peoniens (cf. le nom peonien de

Dionysos: Dyalos), chez les Baltes (cf. lituanien dümai «fumee»), chez les Slaves

(ÄbiM'b «fumee»). Trezene se trouve en Argolide. A Argos meme apparait le nom
typiquement illyrien de Batön, propre au cocher d'Amphiaraos (Pausanias II,
23, 2; cf. encore l'inscription du «cratere d'Amphiaraos» Furtwängler-Reichhold,
Vasenmalerei 121). Ce nom est atteste des dizaines de fois chez les Illyriens et les

Daces, alors qu'il est tres rare en Grece. Dans la Troade, peuplee essentiellement
d'element ethniques et linguistiques phrygiens thraco-illyriens), on rencontre
un roi mythique nomme Batön, fondateur de la localite de Bat(i)eia (Etym.
Magn. s. v. Bateia). Si nous revenons en Grece, nous constatons que le premier
couple royal de Sparte fut connu sous les noms de Oibalos et de Bateia. Oibalos
est une forme participiale illyrienne correspondant ä peu pres au grec olcpöXrjg,

tandis que Bateia se retrouve dansle Noricum (Bateise uxori C. I. L. III 5031) et
dans la Troade phrygienne. Bateia est la fille de Teukros, l'epouse de Dardanos.
Selon Ephoros fr. 10, Aigimios, qui regnait sur les Doriens ä l'epoque lointaine
oü ce peuple se trouvait encore groupe autour de l'Oita, eut deux fils, Dymas et

Pamphylos, auxquels il en adjoignit un troisieme, Hyllos, fils d'Heracles. Diodore
IV 37, 3 connait egalement ce recit, mais il le situe geographiquement plus ä Test,
dans l'Hestiaiotis thessalienne. Les Doriens, presses par les forces superieures
des Lapithes, auraient appele ä leur secours Heracles. Apres la victoire sur les

Lapithes, les descendants d'Heracles et de son fils Hyllos, les Hylleis, auraient ete

amalgames, ä titre de recompense, aux Dymanes et aux Pamphyloi. Or les

Hylleis sont aussi une tribu illyrienne, connue des Doriens (Corinthiens) etablis
dans l'ile de Corcyre. Le nom de ces Illyriens apparait aussi sous les formes

Hyllaioi, Hylleioi, Hyllinoi, ce qui inclinait Krähe10 ä penser que l'identite de

forme entre le nom des Hylleis doriens et celui des Hylleis illyriens reposait peut-
etre sur une etymologie populaire tardive. C'est ä cette etymologie qu'on devrait
l'existence du heros Hyllos en tant qu'ancetre des Hylleis illyriens et le recit
d'une expedition d'Heracles en Illyrie. Tout en convenant que la question ne peut
etre encore definitivement resolue, on est autorise ä emettre une opinion contraire,
c'est-ä-dire que le recit d'Ephoros et de Diodore illustre les combats qui se derou-
lerent entre les tribus eoliennes (les Lapithes) et les envahisseurs doriens epaules

par les Illyriens. On connait d'autre part une tribu illyrienne d'Epire, les Hommes-

Anguilles (Encheleis-Encheleai-Enchelanes) etablis le long du lac poissonneux

Lychnitis. La prononciation illyrienne de leur nom, attestee, est Engelanes

(Etienne Byz. s. v.: Kretschmer, Einleitung 75 note 1, et surtout Krähe, Bal-

kanillyrische geographische Namen 3 et 94). Or ces Hommes-Anguilles firent une

expedition qui les conduisit jusqu'en Beotie, oü ils laisserent un souvenir vivace,

et oü se trouve la lac Copais bien connu pour ses anguilles. II n'est donc pas du

• Sur ce complexe des sens de *dhew9-dh«, cf. en dernier lieu Walde-Hofmann s. v.
famus.

10 Krähe, Balkanillyrische geographische Namen 4.
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tout exclu que les Illyriens de la cöte adriatique se soient trouves meles ä la

genese des tribus doriennes dont les Hylleis forment une composante. A Sparte,
outre les noms mythiques du premier roi Oibalos et de la premiere reine Bateia, il
existait d'apres Hesychios une expression d'apparence juridique: ßsqvcope&a '

xXrjQcoocbps&a. Blumenthal11 rapproche avec raison cet element du grec cpeovrj «dot,

part de la femme». II s'agit d'une prononciation non hellenique, mais illyrienne,
de la consonne initiale de la racine *bher-bhor- du grec cpeoco «je porte». On observe

le meme phenomene dans le nom macedonien Berenike, lequel, concu ä la grecque,
serait *Pherenike. II est interessant de constater qu'apres les etudes de Blumenthal
sur les gloses illyro-grecques d'Hesychios, Krähe12 a completement revise son

jugement sur les Hylleis, et qu'il admet sans restriction le point de vue de Wilamowitz

(Hellenistische Dichtung II, 177, note 1; cf. aussi 0. Lagercrantz, Streitberg-
Festgabe, 218 ss.) d'apres lequel les Hylleis doriens et les Hylleis illyriens ont la

meme origine. En outre, Krähe approuve l'opinion de Kretschmer qui considere

que des trois tribus doriennes seuls les Dymanes representent des Grecs purs,
alors que les Hylleis sont des Illyriens, et les Pamphyloi, comme leur nom l'in-
dique, un melange ethnique (cf. Kretschmer, Glotta XV 194). Les faits sont tres

compliques: j'estime qu'ä la composante illyrienne des Doriens s'ajoutait une

composante thrace et la preuve, je la vois dans la glose hesychienne di£a' aU
Adxcoveg. Ce mot diza «chevre» correspond, ainsi que l'a vu Bezzenberger (B. B. 27,

165) au vieux haut allemand ziga (allemand Ziege) «chevre». II est impossible de

corriger Pindication Lakones en Kaukones (malgre Fick, KZ 42, 148) et tres peu
recommandable de considerer diza comme issu de *digiä (malgre Blumenthal,
Hesychstudien 7). Non, le mot diza correspond directement au mot germanique,
et remonte comme celui-ci ä une forme *dighä. C'est un element satam, thrace
du vocabulaire laconien. Cela ne veut pas dire que des elements ethniques soient

venus de la Thrace en Laconie. Mais cela veut dire qu'on peut trouver chez les

Illyriens des preuves d'une infiltration linguistique du type satam (thrace) tout
comme on rencontre chez les Thraces des preuves d'une infiltration du type cen-

tum (illyrien). II suffit de songer ä l'ancien habitat des Thraces, la Pannonie, et

au brassage de peuples consecutif au grand mouvement migrateur venu de la

Lusace veneto-illyrienne pour que de tels faits paraissent tres naturels.
Je ne veux pas reproduire ici la liste de tous les vestiges illyriens qu'on a de-

celes en Grece. Un choix particulierement heureux et presque exhaustif est fourni

par Krähe: Die Illyrier in ihren sprachlichen Beziehungen zu den Griechen, Welt
als Geschichte III, 284 ss. Je me contenterai d'operer un choix parmi ce choix
et d'y ajouter quelques notes personnelles. Pour l'Epire, on peut citer la localite
de Baiake (Etienne de Byzance s. v.) que Kretschmer comparait dejä dans son

Einführung auxPhaiakes homeriques, et les Enchelanes-Engelanes dont j'ai parle
ci-dessus. Les Chäones, Molossoi, Thesprötoi, Atintänes, Parauaioi sont traites

11 A. v. Blumenthal, Glotta XVIII 153; Hesychstudien (Stuttgart 1930) 2, 9.

" Krähe, Welt als Geschichte III 292.
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de Barbares (etrangers) par Thucydide II 80. Les Syliones, Dexaroi, Peukestoi

portent des noms d'aspect completement illyrien. Le fait que Dödöna est situee

sur un fleuve nomm6 Dödön est typique de la toponymie illyrienne. C'est au culte
du sanctuaire de Dodone que se rattache selon toute vraisemblance un terme de

la langue religieuse qui nous a ete transmis par l'Etymologicum Magnum: aXvxag

'HXeiot xovg Qaßöocpöoovg xaXovoi. Bechtel, Gr. Dial. II 863 interprete ce mot
comme *faXvxag et le rapproche du gotique walus «bäton». Le terme est donne

comme eleen. MaisA. Schenk Graf von Stauffenberg (Die römische Kaisergeschichte
bei Malalas, Stuttgart 1931, pages 325 ss.) en a reconnu l'origine epirote. Ce mot
n'est pas grec, mais illyrien (cf. Krähe, Glotta 22, 124).

Pour l'Acarnie et l'Etolie, je cite ce que dit Krähe «Les Eurytänes sont carac-
terises par Thucydide comme absolument incomprehensibles dans leur langue
(Thuc. III 94). Des noms tels que Koronta, Pleurön, Medeön, un nom de fleuve
tel que Anäpos, des noms de personnes tels que Dazimos, Tityrmos, Leukaros
sont illyriens. En Phocide, les noms de lieux Medeön, Boulis, Stiris ont un aspect
illyrien. Dans les documents de Delphes relatifs aux liberations, les Illyriennes
sont souvent mentionnees (par ex. GDI II 1810. 2014. 2046).»

Je rappelle que le nom de personne Leukaros est en rapport avec celui de la
localite nommee Leukaristos, sise en Boheme (Ptol. II, 10). Ce rapport, observe

par Menghin, est le meme, ajoute Krähe, que celui qui unit le nom de personne
dace Audarus (C. I. L. III 8009) ä celui d'une localite sise chez les Pelagoniens,
nommee Audaristos par Ptolemee III 12, 31. La suffixation illyrienne -isto,

s'ajoutant au suffixe d'aspect peu grec -aro, prouve que ces noms sont illyriens.
La presence en Grece du nom Leukaros ailleurs encore qu'en Acarnanie ne doit
donc pas nous egarer en faisant croire ä une origine grecque de cet anthroponyme
(cf. Krähe Altillyrische Personennamen 65). Je rappelle l'existence des noms de

personnes Leucena (Pannonie: Leucena Casdeni viva fec. CLL. III 10793) et
Leucina (Istrie: Leucinae OrfaematriC.I.L. V402). Quant au suffixe, je rappelle les

anthroponymes illyriens ou illyro-thraces Baedarus, Blaedarus, Langarus-Longa-

rus, Mazarus, Passara, Plassarus, Samiarus. II suit de lä que le nom du heros Leu-
kariön est aussi d'origine illyrienne. Ce Leukarion a peut-etre ete confondu avec
Deucalion et ensuite eclipse par lui, si l'on peut croire Reitzenstein et Tümpel
(cf. Tümpel REPW s. v. Deucalion). Mais cela reste hypothetique (cf. K. Meuli
REPW s. v. Leucarion). L'origine illyrienne du nom acarnanien Leukaros et
du derive Leukarion en tout cas, ne peut etre mise en doute. Avant de quitter les

regions montagneuses de la Grece centrale, ajoutons qu'Euripide etait bien cons-
cient du caractere semi-etranger de l'Etolie lorsque il taxait Tydeus de mixo-
barbaros (Phoinissai 138).

Pour le Peloponese, j'ai dejä parle de la Laconie et d'Argos. Mais la region la

plus riche en vestiges illyriens semble etre l'Elide. Thucydide (III 29, 2) parle
d'un personnage nomme Teutiaplos, dont le nom s'est revele etre un correspondant

semantique illyrien du grec Demosthenes (illyr. teutä=grec demos. illyr.



Le Deluge, Delphes, et les Anthesteries 213

aplo- repondant au vieil islandais afl «force», au nom des deesses germaniques
Aflims, et correspondant semantiquement ä sthenos «force» de Demosthenes.
Cf. Kretschmer, Glotta XVIII 205). Pour Homere, les habitants de l'Elide sont
les Epeioi. C'est contre ces Epeioi et leur roi, l'etincelant Augeias, que se battent
les chars de guerre du Maitre des chevaux (hippota) Nestor, dans les recits de la
Telemachie. Augeias lui-meme est celebre pour ses ecuries, donc pour ses chevaux.

L'enjeu des combats avec Nestor, c'est la possession de chars de combats et de

chevaux, aux dires d'Homere. D'apres l'Odyssee VIII 493 le constructeur du
cheval de Troie s'appelait Epeios. II n'est donc pas deraisonnable d'admettre
avec Pott, Kretschmer, Blumenthal, que le nom Epeios contient celui du cheval,
et correspond en particulier ä la forme gauloise epo- contenue dans quantite de

noms tels Eporedorix «Roi des chars ä chevaux». Kretschmer et Blumenthal
pensent qu'il s'agit de la forme illyrienne de ce que nous connaissons sous la forme

grecque hippos. Krähe (Welt als Geschichte III 298 note) appuie cette hypo-
these en faisant observer que le suffixe -eio dans Epeios se retrouve, Egalement
applique ä un nom d'animal, dans le nom du roi peonien Lykkeios-Lyppeios-
Lykpeios (cf. Kretschmer, Einleitung 247): il s'agit du nom du «loup», sous sa

forme illyrienne. A l'autre extremite du domaine illyrien on voit reapparaitre
la forme epo- designant le cheval. Sur la cöte occidentale de la Grande-Bretagne
Ptolemee mentionne des Epidioi, au nord de l'Epidion akron (Mull of Kintyre).
Julius Pokorny13 a montre que la forme correspondante irlandaise doit etre Aird
*Eichdi, et que le nom Epidioi-Epidion ne peut pas etre celtique (on aurait en

celtique*epodios).La correspondance aird-akron etant semantiquement impeccable,
il y a tout lieu de croire que la forme Epidion contient le nom du cheval, comme
l'irlandais *Eichdi (cf. irl. eck «cheval»). La forme Eichdi est restituee par Pokorny
d'apres la forme ordinaire Echdai (etymologie populaire operant avec echdae

«equinus» venu de *ekuodios) et d'apres les formes aberrantes Eicde, Eichti,
Echidi. II n'est peut-etre pas sans interet de mentionner ici que j'ai trouve une
forme illyrienne occidentale correspondant au nom-propre peonien Lykkeios-
Lyppeios-Lykpeios dans lequel Kretschmer a reconnu le «loup»; je veux dire le

nom du fleuve westphalien Lippe autrefois *Lipia-Lupia14 probablement chez

Ptolemee II, 11, 13 Louppia (cf. chez Ptolemee Loupphourdon *Wolffürt). Un

nom-propre Luppius apparait aussi en Pannonie (cf. Krähe, Altillyrische
Personennamen 69). La presence d'IUyriens en Europe occidentale n'etonnera plus
personne apres les travaux de Julius Pokorny, en particulier Zur Urgeschichte
der Kelten und Illyrier (Ztschr. f. celt. Phil. XX Heft 2-3, XXI Heft 1; tirage ä

part chez Niemeyer, Halle 1938). La Lippe se trouve dans le territoire les noms
de fleuves en -apa, dont Pokorny a decele l'origine illyrienne. J'ai rapproche du

nom de la Lippe celui du Pannonien Luppius et du roi peonien Lyppeios-Lykkeios.

13 J. Pokorny, Zur Urgesch. d. Kelten und Illyr. 135.
14 Sur le doublet Lupia (Tacite) -*Lipia et les questions y relatives, cf. W. Borgeaud,

Lea Illyriens en Grece et en Italie 120ss.
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Cela veut dire que sur tout l'immense territoire occupe par les essaims de con-

querants partis de la Lusace autour du douzieme siecle avant notre ere il faut
s'attendre ä rencontrer un traitement special des labio-velaires intervocaliques ou
des palatales plus u. Ce traitement se manifeste ä travers des graphies qui sont
toutes des pis-aller. A part Lyppeios-Lykkeios-Lykpeios releve* par Kretschmer
dans son Einleitung p. 247, je cite apres Krähe Balkanillyr. geogr. Namen 81 et
16 la localite illyrienne appelee Arupio-Aurupio par l'Itinerarium Antonini
274, 2, Arypio par la Table de Peutinger, mais Aroukkia (Arroukkia, Aroukia)
par Ptolemee II, 16; ses habitants sont d'apres Strabon IV 207 et VII 314 les

Aroupinoi-Aroupeinoi, d'apres Appien, Illyr. 16 Aurupinoi; l'adjectif, employe

par Tibulle ä l'ablatif pluriel, est Arupinis et Arpinis (Tib. IV, I, 110). De meme
le nom de lieu dardanien illyrien) Oulpianon, cite ainsi par Ptolemee et

Procope, apparait dans les itineraires latins sous la forme Ulcianum (cf. Toma-
schek, Geogr. Mitteil. 1880, 551). On avait soupconne depuis longtemps que les

noms-propres Ulpius-Ulpianus etaient un element sabellique de ranthroponymie
romaine, contenant le nom du loup. A cöte de *luq^os (grec lykos, latino-sabellique
lupus, illyrien lukko-luppo-lukpo-) on a la formule probablement plus ancienne

*ulqVos connue par le vedique vrka-, le slave et les langues baltes. C'est ä cette
formule que repond l'albanais ulk. Le germanique *milfaz (gotique wulfs,
allemand Wolf) repond aussi ä ce dernier type, mais est sans doute un emprunt tres
ancien ä une langue labialisante: en germanique veritable on aurait *uulhMaz.

Kretschmer15 pense ä un emprunt fait ä un dialect osco-ombrien ä l'epoque oü
les tribus sabelliques se trouvaient quelque part en Europe centrale. II s'appuie
sur le nom des Ombriens qu'il releve aux sources de la Vistule sous la forme
Ombrones (Ptolemee) et sur celui des Ambrones germaniques et ligures. Mais il
y a tout lieu de croire que les Ombrones primitifs n'avaient rien d'italique. Les

Ombriens d'Italie ont certainement amene leur nom d'Europe centrale, mais ä

part cet element, il n'existe aucun point de comparaison precis entre eux et des

faits linguistiques se rapportant ä l'Europe centrale. Des arguments relevant de

la geographie, de l'archeologie et de la linguistique inclinent bien plutöt ä penser

que les noms en Ambr-Ombr- doivent leur expansion ä celle des Lusaciens. Puisque
le sabellique n'est pas saisissable en dehors de l'Italie, il faut en conclure que le

germanique ä emprunte le nom du loup ä une langue labialisante autre que le

sabellique, ä une langue bien attestee aux frontieres du monde germanique: ä

l'illyrien. En territoire anciennement illyrien recouvert plus tard par les Germains,

en Westphalie, j'ai releve le nom de la Louppia-Lupia et surtout 1'illyTO-germa-

nique Loupphourdon (illyrien lup- «loup», germanique furd- «gue»). Mais les

Illyriens possedaient aussi l'autre forme, *ulquos, du nom du loup: nous l'avons

vue, c'est Oulpianon-Ulcianum. II s'agit bien du nom du loup. Car outre l'alter-
nance caracteristique entre la labiale et la gutturale, parallele ä celle que Kretschmer

a relevee pour Lyppeios-Lykkeios, il existe un fait qui doit etre considere

16 Sur ces questions, cf. Kretschmer, Glotta XXI, die Herkunft der Umbrer.
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avec grande attention. En Pannonie Interieure l'Itinerarium Antonini 127 nomme
un lieu-dit Ulcisia castra. II faut analyser ulk-isio, comme dans le cas de Brundi-
sium, localite messapienne( illyrienne), on a le nom du cerf plus le suffixe -isio.
D'une part on a le nom du cerf, de l'autre celui du loup, auxquels s'ajoute le

meme suffixe. Ce fait, tres important, a ete bien souligne par Krähe, Würzburg.
Festg. f. H. Bulle 192 ss. Le germanique *uulfaz est emprunte ä la Variante
illyrienne ulp- teile que nous la constatons chez Ptolemee et Procope. La Variante

ulk-, connue par l'albanais ul'k et l'illyrien (Ulcisia castra, Ulcianum, s'opposant
ä Oulpianon de Ptolemee et de Procope) se retrouve jusque chez les Ligures: un
roi des Salassi est mentionne sous le nom de Ulkos16.

II ne faut pas s'etonner de trouver des variantes phonetiques d'un meme mot
sur le meme territoire, ni de trouver plusieurs mots pour designer la meme chose.

La moindre teinture d'etudes dialectologiques suffit ä faire disparaitre de tels

prejuges d'ordre architectural, tres etranger ä la vie des langues. Dans le groupe
sabellique, par exemple, le loup pouvait etre designe au moins par trois mots:
lupos, ulpos, Hirpos, dont les deux premiers sont des variantes indo-europeennes.
*Lupos ä penetre dans le latin, 6vincant on ne sait quelle forme, et la forme latine
correspondant ä hirpos designe, on ne sait pourquoi, le bouc: hircus. En Itaüe
meridionale (Messapie, territoire illyrien) j'ai retrouve17 le nom illyrien du loup
dans celui de la localite nommee Lupiae-Lyppiae-*Lipiae, aujourd'hui Lecce. En
Campanie, on connait le nom osque du cheval par celui de la gens Epidia et par
celui du fleuve Sarnus-Epidius. Cette forme du nom du cheval est identique ä

celle, illyrienne, que nous avons rencontree en Grande-Bretagne: Epidion akron,
Epidioi. Le suffixe -idio etant connu aussi bien de l'osco-ombrien que de l'illyrien,
on ne peut pas savoir si Epidius en Campanie est osque ou illyrien. De meme
en derniere analyse, on ne saura jamais ce qui est grec et ce qui est illyrien dans
le cas des Epeioi de l'Elide, et dans celui du «grec» hippos qui n'a pas du tout
l'air grec, pas plus que son congenere tarantin ikkos. II est fort possible que Kretschmer

ait raison de considerer hippos comme un mot d'origine peonienne18. II nous
reste encore deux remarques ä faire avant de quitter l'Eüde. La glose d'Hesychios
ßgä • ädeXcpol vnö 'HXsicov doit contenir, sous une forme abregee ou cajolative,
l'indo-europeen *bhräter dans son vetement illyrien. Krähe, auquel j'emprunte
cette Observation, en fait une plus importante encore (Glotta XXII, 122 ss.):
il est vraisemblable qu'une particularite du dialecte de l'Elide, le passage de e ä

ä (mäde pour mede, basiläes pour basilees) est en rapport direct avec le meme
phenomene en illyrien; les faits illyriens concernant ce phenomene avaient ete
mis en lumiere par Norbert Jokl (Wörter und Sachen XII, 72 ss.).

D'une maniere generale, on peut dire que la partie occidentale de la Grece a

ete beaueoup plus touchee par l'element illyrien que les regions orientales. En

18 Sur la question ligure, et Ulkos, cf. J. Pokorny, Urgesch. d. Kelten und Illyr. 80
17 Cf. W. Borgeaud, Les Illyriens en Grece et en Italie 120ss.
18 Kretschmer, Einleitung 248.
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Attique, par exemple, on ne releve presque aucun vestige illyrien. A. v. Blumenthal

a fait une remarque tres perspicace permettant de supposer une influence

illyrienne s'exercant jusque dans la syntaxe des parlers grecs occidentaux. Dans

ces regions, une tournure teile que avxog avxov19 semble correspondre ä ce qui nous
est connu par la tournure venete sselboi sselboi (cf. pour 1'etymologie l'anglais
«seif», l'allemand «selber»). Cette importante Observation, soulignee par Krähe
(Welt als Geschichte III 294), figure dans Glotta XVIII, 151 ss.

La Thessalie et la Beotie, quoique situees dans les regions orientales, presentent,
elles aussi, de nombreuses traces illyriennes; les Illyriens y ont fait irruption en

meme temps que les Doriens et les Thraces, et se sont melanges ä l'element plus
ancien: les Eoliens.

II est probable que le nom meme des Beotiens est illyrien. Fick pensait ä juste
titre que les Beotiens20 tirent leur nom de celui du massif de montagnes nomme
Boion oros par Strabon VII 329 fragment 6, situe aux confins de la Macedonie,
de l'Epire et de rillyrie. C'est dans ce massif qu'habitaient les Tymphaioi, les

Orestai et aussi des Grecs semi-etrangers. Strabon VII 327 appelle ce meme massif

Poion oros. Cette difference orthographique n'autorise nullement ä separer le

nom des Beotiens de celui de ces montagnes. La suffixation est illyrienne, comme
le remarque Krähe21 cf. les Thesprötoi en Epire, et pour l'Illyrie, les Siculötai
(Ptol. II, 16, Plin. III 22;) en Epire un nom de lieu comme Bouthrötos rappelle
fort une formation teile que Boiötoi. Julius Pokorny22 a identifie cet element boio- ä

celui qui est connu par le nom des Boii celtes. La racine serait d'apres lui *bhei- *bhoi-
«battre» (cf. russe 6oft «combat»). Les Boii porteraient un nom semblable
ä celui des Caturiges «Rois des batailles». Krähe approuve cette etymologie, qui
est en effet tres seduisante. Comme on a en Istrie les noms d'hommes Boicus et
Boius qui risquent fort, comme le disent Krähe et Pokorny, d'etre illyriens et

non celtiques, et comme d'autre par Polybe V, 108, 8 connait dans le sud de

l'Illyrie un lieu-dit Boioi (acc. Boious), qui ne devait pas etre bien eloigne du
Boion oros de Strabon, il y a vraiment lieu de penser que boio- est un element

illyrien. Le texte de Polybe, anterieur ä celui de Strabon, fait tomber les doutes

qui pourraient naitre ä cause de la graphie Poion chez Strabon VII 327. En outre
l'existence de la localite de Boiai en Laconie exclut d'une part toute idee d'une
intrusion celtique et assure d'autre part definitivement la graphie boio- comme base

des etudes sur le nom des Boiotoi. On peut donc etre certain que l'element illyrien
boio- et l'element celtique boio- ont la meme origine, et comme l'expansion illyrienne
a pr6cede et conditionne celle des Celtes, on en doit conclure, avec Pokorny et Krähe,

que le point de depart de cette forme onomastique boio- doit etre cherche en

19 Au lieu de iavxov.
20 Je vais ici completer et reviser ce que je disais de cet element dans mon ouvrage deja

cite, pages 51-52 et 118.
21 Krähe, Geogr. Namen 9, 64.
28 J. Pokorny, Urgeschichte d. Kelten und 111. 9; ä ce propos, Krabe, IF LVII 120ss.
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Lusace. Elle constitue une isoglosse illyro-celtique. L'etymologie proposee par
Pokorny, bien que tres seduisante, presente tout de meme quelque difficulte par
rapport ä la Grece. Du cöte celtique, tout va bien. Boio- ne peut pas se rattacher
au nom gVou- «vache, taureau», car en celtique u intervocalique ne tombe pas
(Pokorny 1. c. 9). Mais en territoire grec, si vraiment le mot se rattache ä l'indo-europeen
*bhei-bhoi (cf. russe ÖHTb (bitj) «battre», ÖHTBa (bitva) «bataille», 6oh (boi) «combat»,

sanscrit bhinadmi, latin findere), on s'attend ä rencontrer de temps en temps
une forme grecisee *Phoios. Ce n'est pas le cas. En outre, une tradition tenace voyait
dans les Beotiens les gens des vaches, et on rapporte que Cadmos, voulant fonder une
colonie, suivit une vache et s'arreta lä oü s'arreta la vache23. C'est un recit typique
de ce qui nous est connu par le ver sacrum italique. Selon l'explication de Th.
Mommsen24; la ville de Bovianum doit son nom ä celui du taureau Mars, le dieu
du ver sacrum. II pourrait en etre de meme du nom des Beotiens (cf. grec bous

«vache, taureau»). Mais le recit est peut-etre du ä une etymologie populaire, et
meme si ce n'est pas le cas, l'appartenance ä Ares pouvait aussi bien etre marquee
par un nom designant la bataille (*bhoio-) que par un nom designant un taureau
ou une vache (*guouio-). Quant au Poion oros de Strabon, il s'agit peut-etre,
comme Julius Pokorny me le disait un jour, d'une etymologie populaire operant
avec le nom grec de l'herbe, noia. Mais cela non plus n'est pas sur. En conclusion

on doit dire que le nom des Beotiens et celui des Boii celtes representent une forme
identique, d'origine lusacienne, dont on ne connait pas encore l'etymologie.

Les relations anciennes de la Beotie avec l'Illyrie nous sont connues par plus
d'un fait. Un fils de Cadmos et d'Harmonia se nommait Illyrios. On raconte que
Cadmos et Harmonia, apres la folie de leurs enfants, allerent mourir sous forme
de serpents aux confins de l'Epire et de rillyrie, oü l'on montrait leurs tombeaux.
J'ai parle ci-dessus du raid des Hommes-Anguilles d'Epire en Beotie. Ces En-
chelanes auraient laisse en Beotie une trace de leur passage, le nom du village
Encheleia, sur l'emplacement duquel fut bätie Thebes (cf. Diodore XIX 53, 5 et
Jean d'Antioche, fragment 8 Müller, Fr. HG. IV 545 Krähe, Welt als Geschichte

III 289).
Un Beotien aussi celebre que le poete Pindare porte un nom de formation

illyrienne, derive, au moyen du suffixe illyrien -aro-, que nous avons vu plus haut,
du nom du Pinde (Kretschmer, Glotta XV 194). Le heros beotien (Edipe n'a
probablement aucun rapport avec les cedemes et les pieds enfles, quoique l'etymo-
logie populaire ait brode tout un motif lä-dessus. Je suis bien plutöt enclin ä

rapprocher son nom de celui des Oidantes, les habitants de la localite illyrienne
appelee Oidantion (Etienne de Byzance s. v. Oidantion). Je crois avoir montre
l'origine illyrienne et la signification du nom des Aones25, qui, d'apres Strabon
1X401, etaient des Barbares comptant parmi les premiers habitants de la Beotie.

23 Euripide, Phcenissse 637ss., et l'hypothesis du grammairien Aristophane; Ovide,
Metam. III, lss.

24 Th. Mommsen, Unteritalische Dialekte 173.
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Leur nom a un pendant italique, celui des Ausones25. La region oü les ancetres des

Ausones et ceux des Aones se scinderent en deux groupes est peut-etre encore
localisable. Servius, dans son commentaire ä Virgile Buc. VI 64, dit: Helicon
mons est Beotiae, quae et Aonia dicitur Sane Aones originem ab eo loco ducunt
ubi nunc maritima Venetia est. Or c'est tout pres de lä, chez les Liburnes, que se

trouve un lieu nomme Ausankalei par Ptolemee II 16 et Ausancalione par la
Table de Peutinger. Et Kretschmer26; ä juste titre, rapproche ce nom de celui
des Ausones-Aurunci. La suffixation dans Aur-unc-ulus est exactement celle de

Aus-anc-alei (*äus-on-kalo). Quant ä la Thessalie, Krähe signale des elements

illyriens tels que Dazos, Dazeta, Piatour, Genthios (cf. le roi illyrien Gentius-
Genthios auquel est du le nom de la gentiane) Azoriastai. La couche ethnique des

Penestai thessaliens porte le meme nom qu'une peuplade illyrienne, ajoute Krähe
(1. c. 289). C'est en Thessalie qu'apparait le nom d'homme Drebelaos27, qui re-

presente la prononciation illyro-thrace d'une forme grecque *Trepheläos. La
localite thessalienne de Boibe, dejä connue d'Homere (B 711), et sise au sud-est

du lac nomme Boibeis (limne), semble correspondre, selon l'opinion seduisante de

Kretschmer 28, au grec Phoibe. Son fondateur aurait ete un certain Boibos, dont
le nom representerait celui de Phoibos. Ce sont des noms ä phonetique macedo-

nienne, illyro-thrace (cf. Berenike *Pherenike, en macedonien). On rapporte
qu'Apollon, oblige de garder les troupeaux d'Admete, les faisait paitre le long de

rAmphryssos-Amphrysos (cf. Virgile, Georg. III, 2 ss.). C'est une riviere qui,
s'echappant de l'Othrys, traversait l'Achaia Phthiötis (en Thessalie, Strabon IX
433-435). On connait aussi une autre forme du nom de cette riviere: Ambryssos
chez Callimaque, hymne ä Apollon 48, Ambrysos chez Theognis 73. Ce nom de

riviere peut etre ce qu'on voudra, indo-europeen ou non. Ce qui est certain, c'est

que la prononciation figuree par ph est grecque, tandis que la prononciation re-

presentepar 6 est thraco-illyrienne. En Phocide meme, ce doublet apparait aussi.

Etienne de Byzance atteste les deux formes pour la meme localite^ "Aptpovoog,

noXig 0coxidog, xiveg de öiä xov ß cpaoiv. Cf. ä ce propos Kretschmer, Einleitung
269, note; Krähe, Welt als Geschichte III 293.

Apres cette revue longue, bien qu'incomplete, des elements illyriens qu'on peut
relever en Grece, revue qu'il faudrait accompagner d'une lecture de Strabon en
s'arretant particulierement aux endroits oü il parle des lüttes des Beotiens contre
les Thraces, et des etablissements historiquement constates de tribus thraces en

Thessalie, au pied de l'Olympe, il sera plus facile de comprendre la valeur et la

portee de certains faits relatifs au mythe des Hyantes.

26 J'ai interprete ce nom comme signifiant «les Nourrissons de l'Aurore»; cf. W. Borgeaud,
Les Illyriens en Grece et en Italie, 129ss. A propos de l'Anonion Pedion de Beotie, «La Plaine
de l'Aurore», cf. maintenant K. Kerenyi, Eranos-Jahrbuch 1944, 34-35.

28 Kretschmer, Glotta XXI 123.
27 Cette jolie Interpretation est due ä Blumenthal; cf. Krähe, ZNF XIX 72, qui la

precise.
28 Kretschmer, Einleitung 210.
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77/. Les Hyantes et les Abantes

Nous avons vu que le nom des Hyantes est derive de celui de la localite nommee

Hya ou Hyampolis. II n'a pas ete possible de trouver l'etymologie de Hya, mais

j'ai pu du moins etablir que la forme primitive de ce nom etait *usa, et que par
consequent la forme primitive du nom des Hyantes etait *usantes. Cette deri-
vation ne presente pas un aspect vraiment grec. A cette occasion, je ne puis
m'empecher de penser ä un nom illyrien tel que celui, cite ci-dessus, des Oidantes,

ou encore, ä celui des Amantes (Etymol. Magn. et Etienne de Byzance s. v.).
D'apres une curieuse indication d'Etienne de Byzance s. v. Amantia et Abantis,
corroboree par Pausanias V, 22, 3, le nom de la localite illyrienne, ou plutöt de

la region appelee Amantia, situee au nord des Monts Kerauniens, et peuplee par
les Amantes, serait du ä une corruption du nom des Abantes. On nous cite ä ce

propos un recit d'apres lequel les Abantes, au retour de la guerre de Troie, auraient
ete pousses vers les cotes de l'Illyrie. Je ne sais ce qu'il faut conclure de ce recit,
qui ressemble fort ä une explication d'etymologie populaire. Je ne sais ce qu'il
faut en penser, parce que, effectivement, le passage du son b au son m n'est pas
quelque chose d'inoui dans le domaine thrace29 en tout cas, sinon illyrien. Quoi

qu'il en soit, nous avons maintenant, en plus des Oidantes et des Amantes
illyriens, un troisieme terme de comparaison pour le nom des Hyantes: les Abantes.

II y a tout lieu de croire que les Hyantes portent un nom barbare, thraco-illyrien.
Strabon VII321 et IX 401 considere les Hyantes et les Aones comme des etrangers,
barbaroi; chez Pausanias IX, 5,1, il semble y avoir controverse ä ce sujet. Prenons

un chemin qui puisse nous mener plus sürement qu'un simple rapprochement de

mots entre Hyantes et les formations illyriennes Oidantes-Amantes.

Hya, qui est la ville des Hyantes, se trouve etre la voisine immediate du lieu-
dit Abai, qui est la ville des Abantes. Toutes deux occupent la partie la plus Orientale

de la Phocide, dans une pointe qui s'avance entre la Beotie et la Locride
opuntienne. Pausanias X, 25, I s'exprime ainsi: «On peut arriver ä Abai et ä

Hyampolis en partant d'Elatee par un chemin montagneux qui file sur la droite».
Un peu plus loin, Pausanias explique: «Ceux d'Abai en Phocide declarent qu'ils
sont originaires d'Argos, et qu'ils tirent leur nom de celui d'Abas (apo Abantos),
le fondateur d'Abai, lequel etait fils de Lynkeus et d'une fille de Danaos, Hyper-
mnestra.» D'apres Aristote (chez Strabon X 445) les Abantes auraient ete des

Thraces: Aristote declare que des Thraces, venus d'Aba la phoceenne (notez cette
forme Aba, parallele au singulier Hya) auraient colonise l'Eubee et donne leur

nom ä ses habitants. Strabon fait la tres juste Observation que pour Homere les

habitants de l'Eubee ne sont jamais les Eubeens, mais les Abantes. Abas, donne

par les temoins de Pausanias comme le fils de Lynkeus et d'Hypermnestra, est
considere par Etienne de Byzance s. v. Abantis comme le fils de Poseidon et

** Sur le passage thraco-phrygien de 6 ä m, cf. Walde-Hofmann s. v. fägus; Kretschmer
1. c. 236-237. Wilamowitz considere le rapprochement Amantes-Abantes comme secondaire.
Hom. Unters, 172, note.
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d'Ar&huse. Cela veut dire qu'Abas est le fils de divinites des eaux. En effet, une
notice d'Harpocration (Etymol. Mag. 369, 54) nous apprend qu'une nymphe
thrace nommee Aba eüt de Poseidon un fils, Ergiskos, heros eponyme de la ville
thrace d'Ergiske. Le nom thrace de cette divinite des eaux, Aba, me parait etre
le representant balkanique (thraco-illyrien) du celtique *abä «eau, fleuve». Le

genitif vieil irlandais abae (Gloses de Milan 87 b 4) etonne. On s'attend pour un
theme en -ä un genitif *aibe, et cela pourrait faire douter de l'existence d'un
nominatif *abä«eau» en celtique. Julius Pokorny, auquel je me suis adresse pour
elucider ce cas embarrassant, me repond que le genitif abae (sans palatalisation)
au lieu du genitif normal (avec palatalisation) *aibe, est du ä l'analogie de l'accusa-
tif-datif abainn, lequel est emprunte ä la declinaison du gaulois Abona et du
gallois Afon. Un nominatif *abä parait tout ä fait certain ä Pokorny. En effet,
autrement le genitif ne serait pas abae, mais *abnae dans la glose de Milan. La
forme abae est un compromis entre les deux declinaisons. Donc je suis en droit
de comparer le nom de la nymphe thrace Aba au celtique *abä «eau». En outre,
j'approuve entierement le jugement de Tcepffer (le savant auteur de la «Attische

Genealogie»), qui dit30: «Aristote (Strabon X 445) attribue aux Abantes, avec le

nom desquels celui de la nymphe thrace est evidemment parent, une origine
thrace. Le voyage accompli par ce nom s'explique par la migration historiquement
incontestable de peuplades thraces vers le sud.»

On peut s'etonner de voir qu'Abas, dont les origines remontent ä la Thrace, ait
ete" un prince d'Argos, qu'il ait ete" le fils de Lynkeus. Sa mere, Hypermnestra,
etait la seule fille de Danaos qui n'eüt pas mis ä mort son mari. Rien dans ces

faits ne semble se referer ä la Thrace ou ä la Macedoine. Mais voici d'autres
faits qui parlent un autre langage. L'Etolien Tydeus, ce demi barbare, comme dit
Euripide, quitta sa patrie et s'£tablit ä Argos oü il epousa une des filles de son
höte Adraste (cf. Iliade XIV 113ss.). Le cadavre de son pere Oineus l'Etolien
fut transporte ä Argos par Diomede. Trois generations d'Etoliens, celle d'Oineus,
de Tydeus et de Diomede sont representees ä Argos. Vice-versa, on trouve en
Acarnanie la ville d'Argos Amphilochicon, fondee par Alkmaion, un compagnon
de Diomede. Cette derniere donnee est tres importante. Elle est fournie par Strabon

VII 326, qui se refere ä l'historien Ephoros. Strabon cite aussi l'opinion de

Thucydide, qui croit savoir que l'Argos d'Acarnanie fut fondee par Amphilochos
lui-meme, qui etait degoüte de ce qui se passait en Argolide, dans l'autre Argos.
La tradition qui rapporte le transport du corps d'Oineus ä Argos et qui pretend
que la localite nomme Oinoe tire son nom de celui de ce heros (Apollodore, I,
8, 6, 3) est peut-etre due ä une etymologie populaire, bien qu'Apollodore soit un
auteur serieux, mais la tradition relative ä la ville d'Argos Amphilochicon ne peut
etre attaquee. Ici les rapports avec l'Argolide sont trop clairs. On attachera une

importance particuliere aux indications fournies par Thucydide II 68, qui insiste

sur le caractere non grec des Amphilochoi, sur leur qualite de Barbares. Ce recit
30 Tcepffer, P.W.R.E. s. v. Aba.
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reduit ä neant les affirmations de Kretschmer (Einleitung 254), qui pense que
l'Epire et l'Acarnanie, ainsi que l'Etolie, avaient d'abord ete grecques, etaient
ensuite devenues barbares, et, ä l'epoque de Thucydide, redevenaient grecques
peu ä peu. Car maintenant nous savons que les vieux heros etoliens ont des affi-
nites illyriennes. L'Etolien Diomede, si fortement attache ä l'Argolide, est en

meme temps une figure bien connue des Illyriens d'Apulie, chez lesquels il jouissait
d'un culte, comme chez les Venetes: dans cette lointaine region, la Venetie d'au-

jourd'hui, on lui sacrifiait des chevaux blancs, et ce rite, pratique par les VSnetes,
avait pour cadre un temple de 1'Artemis etolienne et de Hera Argeia. Jusque dans

ces regions barbares on connaissait donc la double attache du heros Diomede.
Strabon (V, 215), qui nous transmet ces donnees, rapporte aussi que Diomede
avait fonde en Apulie, chez las Daunii, la ville de Canusium et, ce qui nous inte-
resse, la localite nommee Argos Hippion31. Diomede et Argos, Diomede et les

chevaux, ce motif est constant. Un homme comme E. Bethe, si peu enclin ä dis-

puter aux Hellenes ce qui leur revient, a reconnu ouvertement, dans son article
sur Diomede (R. E. Pauly-Wissowa), que ce heros ne peut etre separe du roi
thrace Diomede si celebre par ces chevaux. Diomede l'Etolien, Diomede l'Argien,
Diomede le Thrace representent une seule et meme figure, dont l'origine git dans
l'interieur des Balkans, dans les regions thraco-illyriennes. On ne s'etonnera donc

plus de constater qu'Abas ait ete selon une tradition un heros thrace, et selon

l'autre un Argien, fils de Lynkeus. On s'en etonnera d'autant moins qu'une region
illyrienne situee dans le nord de la Macedonia Libera, aux confins de la Peonie,
se nommait Lynkestis. Au sud de cette region, non loin du Mont Boion, se trouvait
le lieu-dit Argos Oresticon, qui etait en quelque sorte le chef-lieu de l'Orestias,

pays habite par les Orestai, des Illyriens. Strabon (VII 326) et Etienne de Byzance
s. v. Orestai rapportent que cette region fut ainsi nommee d'apres Oreste, qui
s'y transporta apres l'assassinat de sa mere et dans sa folie, et qui fonda Argos
Oresticon. Cette tradition a ete injustement mise en doute. Ce qui nous avons
constate jusqu'ici nous montre qu'il n'y a rien d'invraisemblable dans la presence
de l'Argien Oreste dans les terres illyriennes. D'ailleurs, que repondra-t-on ä l'existence

de la Lynkestis tout pres de lä et ä celle du heros Lynkeus dans l'Argos
d'Argolide Qu'objectera-t-on ä une remarque extremement perspicace de Julien
Bonfante, qu'il me fit un jour oralement? La voici: d'apres Strabon (VII 326)
une tribu nommee Dyestai aurait habite dans cette meme region macedo-epirote;
Fick (B. B. 26, 247, cf. Krähe, Geogr. Namen 69) compare ce nom avec le Doesstos
de G. D. I. 1350, 4; or, dit Bonfante, Dyestai, et probablement aussi Doesstos,
c'est le representent illyrien du nom grec Thyestes (*dhuues-ta-). Thyeste, tout
comme Oreste, Lynkeus, Diomede, Abas, est un heros argien. On a dans le nord
illyrien les Orestai, les Lynkestai, les Dyestai (tous chez Strabon 1. c).

Tout ä Pheure j'ai fait allusion aux Amphilochoi acarno-epirotes, et ä leur

31 Argyrippa. Peu importe d'ailleurs qu'il s'agisse d'une etymologie populaire, ou non.

15 Museum Helveticum
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heros eponyme Amphilochos, qui, avec son frere Alkmaion et les Etoliens Tydeus
et Diomede, se trouve mele ä l'histoire d'Argos selon le temoignage de l'Iliade et
de l'Odyssee. Cet Amphilochos passe pour le fils du devin argien Amphiaraos.
J'ai indique dejä que le cocher d'Amphiaraos portait le nom typiquement illyrien de

Batön. Or, tout comme ses fils Amphilochos et Alkmaion, le devin argien Am-
phiaros ä des attaches geographiques avec les regions fortement illyrisees de la
Grece du nord. Son tombeau se trouvait ä Oropos en Beotie, oü Amphiaraos
jouissait d'un culte fort vivace32. Chose curieuse, il existait une autre localite
nommee aussi Oropos, mais sise en Epire. II me semble qu'il y a entre cette
Oropos d'Epire et 1'Oropos de Beotie un rapport analogue ä celui qui unit Cadmos

le Beotien ä l'Epire par l'entremise de sa sceur Europe. Car la patrie d'Europe est

l'Epire bien plutöt que la Phenicie ou la Crete33. D'ailleurs, l'Acarnanien-Epirote
Amphilochos etait adore en meme temps que son pere ä Oropos en Beotie34.

Oropos d'Epire etait situee sur une riviere nommee aussi Oropos35. Cela rappelle
Dodone et le fleuve Dodon. C'est un trait etranger ä l'onomastique vraiment
grecque36. Les attaches illyriennes d'Amphiaraos expliquent peut-etre un mystere
des plus etranges, qui se presente de la maniere suivante: d'apres l'Iliade (XI,
328 ss.) les deux fils de Merops de Perköte (Troade), lequel etait le meilleur de

tous les devins, allerent au combat contre les Grecs malgre les objurgations pro-
phetiques de leur pere. Ils furent tues par Diomede fils de Tydeus. Les noms de

ces deux fils de Merops sont indiques par un autre passage d'Homere (Iliade II,
828 ss.): Adraste et Amphios. C'est un des nombreux merites d'Usener37 d'avoir
montre que derriere cet Amphios est dissimulee la figure d'Amphiaraos. Amphios
est une forme abregee et hypocoristique du nom complet Amphiaraos. Le heros

Amphiaraos est la figure centrale d'une epopee dont nous ne possedons que des

fragmente, la Thebaide. E. Bethe, dans son livre intitule «Thebanische Heldenlieder»,

en a reconstitue les grandes lignes. II a bien mis en lumiere le paralleüsme
de destinees qui existe entre la figure centrale de l'Iliade, Achille, et la figure
centrale de la Thebaide, Amphiaraos: tous deux marchent consciemment ä une
mort qui leur a ete predite, tous deux sont contraints de participer ä des evenements

qu'ils n'approuvent pas. L 'Amphios allie des Troyens se revele identique ä

l'Amphiaraos argien pour plusieurs raisons. Premierement ä cause de son nom.
Deuxiemement parce que son pere, le devin Merops, lui avait annonce son destin

fatal, alors que l'Amphiaraos argien est lui-meme un devin et voit fort bien qu'il
marche ä la mort; mais Amphiaraos est aussi le descendant du devin Melampous
(Iliade XV, 225 ss.). Troisiemement, parce que le frere d'Amphios, destine comme
lui ä une mort predite, se nomme Adraste, alors que l'Amphiaraos argien se trouve

82 Sur Amphiaraos ä Oropos, cf. Pausanias I 34.
33 Sur Europe et sa patrie Dodone en Epire, cf. Escher, P.W.R.E. s. v. Europe.
34 Pausanias 1. c.
38 Cf. Glotta XXII 256; cf. les rivieres Asopos, Europos, Inopos, Oropos.
36 Sur la congruence du nom de lieu et du nom de fleuve dans le domaine illyrien, cf.

Krähe, Welt als Geschichte III 288. Krähe y souligne que ce trait n'est pas grec.
37 Usener, chez E. Bethe, Thebanische Heldenlieder 65.
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etroitement mele aux aventures et au destin de l'Adraste argien. II est vrai que
d'apres la Thebaide Adraste ne meurt pas devant Thebes, mais est empörte hors
de la bataille par son cheval Arion. Cela semble en contradiction avec les donnees

d'Homere, qui dit qu'Adraste (l'allie des Troyens) fut tue en compagnie de son
frere Amphios par Diomede le Tydeide. D'apres les donnees de la Thebaide,

Amphiaraos fut englouti avec son char de combat dans un gouffre qui s'ouvrit
dans la terre. Cela correspond bien ä la mort d'Amphios chez Homere. Mais
comment Interpreter l'enlevement d'Adraste par son cheval Arion, dans la Thebaide

Longtemps on n'y comprit rien. Bethe, par exemple, affirmait que le motif du
cheval Arion n'etait pas primitif, mais que, sans aucun doute, Adraste etait tombe
devant Thebes avec les six princes allies. C'est ä Wilamowitz38 que revient l'honneur
d'avoir elucide ce probleme, en reconstituant, comme le dit L. Malten39, un des

mythes les plus grandioses de l'antiquite. Aux divers endroits oü, d'apres les

diverses traditions de la Thebaide, Arion aurait amene son maitre apres le desastre,

se trouvait un sanctuaire des Erinyes. Un vers d'Antimachos, cite par Pausanias

(VIII, 25), montre la couleur sinistre de cette fuite:

II fuit, portant des vetements de deuil40, avec Arion ä la criniere sombre.

«A la criniere sombre», c'est une epithete favorite de Poseidon, employee ici

pour son fils Arion. Arion amene ä sa mere Demeter Erinys et ä son pere, le

kyanokhaites Poseidon, son maitre Adraste. Cela signifie qu'il l'emporte chez

Hades. Cela signifie aussi qu'effectivement, comme Bethe le pensait, Adraste
mourut devant Thebes. La contradiction entre le texte homerique et les donnees
de la Thebaide s'evanouit. Arion est le cheval de la mort, ainsi que le souligne
encore et plus expressement L. Malten dans sa grande etude «Das Pferd im
Totenglauben»39. Malten rappelle que sur une monnaie de Thelpousa41, localite oü se

trouve un sanctuaire de l'Erinye Demeter et de Poseidon, le cheval Arion porte le

nom d'Erion, et que cela fit venir ä Carl Robert l'idee ingenieuse de rattacher le

nom meme d'Arion-Erion ä celui des Erinyes. Les lecteurs d'Homere se souvien-
dront que Xanthos, le divin cheval dont Zeus et Poseidon avaient fait present
aux vieux Pelee, et que celui-ci remit ä Achille, fut celui qui annonca la mort
prochaine ä son maitre. Wilamowitz42 avancait l'hypothese que ce motif, la

prediction de la mort par le cheval poseidonien Xanthos, aux vers 404 ss. du
chant XIX de l'Iliade, representait une augmentation ou une progression de ce

qu'on voit au chant XVII, vers 426 ss.: les chevaux qui pleurent, qui restent
figes comme des colonnes en versant des larmes. Wilamowitz estimait que le

poete, au chant XIX, avait exploite le motif du chant XVII, en s'appuyant peut-
38 Wilamowitz, Hermes XXVI 225; XXXIV 71; Griech. Trag. I 192, II 226.
3* Malten, Jahrbuch des deutschen Archäol. Instituts 1914, page 202.
40 eiuaxa Xvygd. Que l'on traduise «de deuil» (Welcker) ou miserables, en loques (Bethe,

1. c. 93), le sens general n'en est pas trouble. J'opte pour «tache, en loques», ä cause de
l'Odyssee XVI 457 et XVII 203.

41 Thelpousa en Arcadie.
42 Wilamowitz, Hermes XXXV 563ss.
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etre sur un second motif, celui du cheval Arion. «Malheureusement, dit-il, on ne

peut pas prouver qu'Arion ait parle, ait annonce son destin ä son maitre Adraste».
Or, Ludolf Malten43, en etudiant la Thebaide latine de Stace, y a precisement
rencontre des passages oü Arion annonce la mort ä son maitre (Thebaide XI,
441 ss.):

fugit omnia linquens
castra, viros, generum, Thebas, ac fata monentem

conversumque iugo propellit Ariona.

Adraste l'Asiatique, frere d'Amphios, meurt avec lui. Mais Adraste l'Argien
n'est pas le frere d'Amphiaraos. Cependant, je voudrais insister sur le fait que
la mort d'Adraste empörte par son cheval chez les Erinyes et la mort d'Amphiaraos
englouti avec son char, donc avec ses chevaux, par la terre, c'est-ä-dire par D6-

m&er-Erinys, sont une seule et meme mort. II est donc extremement probable
qu'ä l'origine la Thebaide aussi considerait Adraste comme le frere d'Amphiaraos.
Pour Homere d'ailleurs (Odyssee XV, 225 ss.) Amphiaraos est un descendant
direct du devin Melampous, qui ravit les vaches d'Iphiklos pour que la fille de Neleus

put devenir l'epouse de son frere. Des auteurs plus recents indiquent le nom de

ce frere de Melampous: Bias, l'ancetre des Biantides. Adraste, fils de Talaos, se

trouve etre le petit-fils de Bias, frere de Melampous. II est donc tout ä fait vrai-
semblable que les deux cousins argiens Amphiaraos le Melampodide et Adraste
le Biantide etaient ä l'origine deux freres, comme les Thraco-Phrygiens Amphios
et Adraste. On ne peut vraiment comprendre une teile correspondance, une teile
identite entre des elements du Peloponese et des elements troyens, thraco-phrygiens,
qu'en reconnaissant la penetration d'elements illyro-thraces (les Phrygiens sont
issus d'une composante illyrienne et d'une composante thrace) ä la fois dans le

Peloponese et en Asie Mineure. En Grece ils furent absorbes et c'est ä grand'peine
qu'on peut deceler leurs traces. En Asie ils subsisterent. Au nombre de ces
elements illyro-thraces communs ä la Grece et aux allies des Troyens (et aux Troyens
aussi) je place en premiere ligne le couple Amphiaraos-Adraste et le heros
Diomede, prince etolien, argien, thrace.

IV. Les devins, la Terre et la Mort. Le Deluge et les devins Abas et Merops.

Amphiaraos, le heros argien, qui s'est revele etre, comme son cocher Batön,
une figure thraco-illyrienne, avait son tombeau, et son culte le plus pompeux, ä

Oropos en Beotie. Lui-meme devin, il est pour Homere l'arriere-petit-fils du devin

Melampous, et son fils eso le devin Amphilochos, eponyme de la tribu acarnanienne
des Amphilochoi. On a essaye44, au moyen d'arguments assez interessants, de

montrer qu'en realite Amphiaraos n'avait primitivement rien de commun avec

Melampous, et que ce dernier n'etait pas un devin. Pausanias45, qui parle du tom-

48 Malten, 1. c. 203.
44 G. Pley, P. W. R. E. s. v. Melampous.
45 Pausanias I 44. Le tombeau est dans le lieu-dit Aigosthena.
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beau de Melampous ä Megäre, insiste sur l'absence complete de traits mantiques
dans ce sanctuaire. Si interessant que soit l'essai tente, il ne change rien ä cette
realite: pour l'Odyssee, Melampous est un devin, et ses descendants sont les

devins Amphiaraos et Amphilochos. La question, arrivee ä un point mort, rebon-
dit gräce ä une Suggestion que m'a presentee Monsieur le Professeur Victor Martin,
et qu'il me permet d'employer ici. Melampous, «l'homme aux pieds noirs», ne

porte-t-il pas un nom qui rappelle un trait particulier aux pretres du temple do-
donien de Zeus et de Dione, les Selloi aux pieds non laves, et couches sur la terre
On ignore si Homere, en parlant de Dodone et de son dieu Zeus, veut indiquer
Dodone en Epire ou une autre Dodone qui aurait existe en Thessalie, chez les

Pelasgoi. Mais en tout cas, la Suggestion de Monsieur Martin est des plus sedui-

santes: en effet, tout comme Melampous, les Selloi sont pour Homere des devins:

Zev äva Acodcovaie HeXaoyoce, xr]Xo&i vavcov,

Acodcovrjg psdecov dvo/eipsgov, dpcpl de EeXXol

ooi vaiovo' vnocpfjxai ävurtonodeg yapatsvvai.
«Zeus, souverain de Dodone et des Pelasges, qui habites au
loin, maitre de Dodone au dur climat - les Selloi habitent
autour de toi, ces devins aux pieds non laves qui couchent

sur le soi.» (Iliade XVI, 233-235).

On a compris depuis longtemps que les Selloi ne se lavaient pas les pieds et
couchaient sur le soi pour indiquer leurs rapports etroits avec la terre. Or le

Melampodide Amphiaraos et son compagnon, primitivement son frere, Adraste, ont
des rapports typiquement chthoniens: nous avons vu qu'au moment de leur mort
ils sont engloutis par la terre, et conduits par leurs chevaux vers Hades klyto-
pölos (aux chevaux bien connus), comme Homere (Iliade V 654, XI 445, XVI 625)

appelle le souverain des morts. C'est une mort semblable qui engloutit plusieurs
gen6rations de la famille romaine des Decii Mures46. Un autre trait commun aux
Melampodides et aux Decii, c'est la connaissance qu'ils avaient de leur destin
fatal. Chez les Melampodides, le don prophetique etait lie ä une lourde fatalite
dont ils etaient parfaitement conscients. W. F. Otto, K. Kerenyi, G. Rohde et
F. Altheim se sont attaches ä l'etude de la signification du surnom de Müs «Souris»

propre exclusivement aux trois Decii engloutis par la terre lors des devotiones.

Ils estiment que ce surnom exprime les rapports de ces Decii avec la terre. La
souris passait dans l'antiquite pour un etre doue du sens de la divination, et d'autre
part pour un porteur de pestes et de calamites47. A ces deux titres, c'etait l'animal
d'Apollon Smintheus Apollon des souris)48. On ne peut comprendre la vraie

46 II est vrai que chez les Romains on a l'element de la devotio, etranger aux devins grecs.
47 Sur les Decii, Apollon Smintheus, et la bibliographie y relative, cf. F. Altheim, Italien

und Rom II 407-408.
48 Apollon Smintheus etait dejä connu d'Homere: Iliade I 39. II ne faut evidemment pas

comprendre ce terme comme signifiant «destructeur de souris». Y a-t-il un suffixe de
destruction -evg D'ailleurs Apollon (Iliade X 43ss.) est le dieu de la peste.
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nature d'Apollon dieu des oracles, dieu de la mantique, si l'on n'a pas d'abord
compris qu'il detient cette qualite en vertu de ses attaches avec la terre, avec
Gaia. Dans les deux premiers vers des Eumenides, Eschyle nous revele par la
bouche de la pythie de Delphes la nature de Gaia la Terre:

Ma priere, parmi les dieux, fait une place ä part en premier
lieu, ä la premiere prophetesse, Gaia.

Les plus anciens possesseurs de l'oracle de Delphes etaient la Terre et Poseidon.
Je suis d'avis que les rapports entre Poseidon et Gaia dans le sanctuaire de Delphes
sont identiques ä ceux qui existent entre Poseidon et Demeter Erinys ä Thelpousa
(Arcadie, Pausanias VIII25) et entre Poseidon et Erinys ä Tilphossa ou Tilphousa
pres d'Haliartos (Beotie; cf. les scholies du codex Townleyanus et les scholies

ABD au vers 347 du chant XXIII de l'Iliade, dans lequel Nestor parle du cheval
Arion comme du plus rapide des chevaux). Des amours de Poseidon etalon et
d'Erinys jument naquit, d'apres les scholies et Pausanias, le cheval d'Adraste,
Arion. Nous avons vu que c'est le cheval de la divination et de la mort, comme le

Xanthos d'Achille, cadeau de Poseidon et de Zeus. Tilphousa est, plus precisement,
le nom d'une source. Etant consacree ä Poseidon et au cheval Arion, on peut
bien l'appeler une hippou krene. Elle etait consacree en meme temps ä l'Erinye,
dont nous savons par Pausanias et par bien d'autres indices qu'elle etait Demeter

ou Gaia, la Terre. Lors du sac de Thebes par les Epigones, c'est-ä-dire par les fils
des Sept, par les vengeurs d'Amphiaraos et d'Adraste, le devin Tiresias et sa fille
Manto formerent la piece de choix du butin. Ils furent destines ä Apollon. Tandis

qu'on les transportait vers Delphes, Tir&ias, ayant soif, but ä la source Tilphousa,
et rendit l'äme. Son tombeau se trouve pres de la source (Pausanias IX 23, VII
3). II me semble evident qu'on doit comparer la mort du devin Tiresias sur les

bords de la fontaine de l'Erinys et du cheval Arion ä la mort du devin Amphiaraos
englouti avec ses chevaux par la terre, et ä la mort d'Adraste empörte vers les

Erinyes par Arion. Bien mieux, la mort du devin Tir6sias ä la fontaine d'Arion

prouve definitivement que l'hypothese d'Usener (Amphiaraos et Adraste sont
des freres) et celle de Wilamowitz (Adraste n'est pas sauve par Arion, mais

empörte vers Poseidon et les Erinyes) sont correctes et redonnent son integrite et

sa grandeur ä un ancien mythe. Quand l'Erinye apparait ä un devin, sa mort est

proche, il va etre empörte par les chevaux de la mort chez Hades aux chevaux

trop connus, il va etre englouti par la terre. C'est precisement de cette facon qu'il
faut Interpreter, me semble-t-il, les vers 234, 235, 236 du chant XV de l'Odyssee.
Le devin Theoclymenos raconte ä Telemaque les avenbures de son ancetre le

devin Melampous: «... souffrant de durs maux ä cause de la fille de Neleus et de

la fatalite pesante que la deesse Erinye avait mis sur son esprit. Mais il echappa
ä la Ker (la Mort)...» Ici, une fois de plus apparait cette fatalite, cette Ate qui
est l'apanage terrible des grands devins et de leur race. Plus que les autres mortels,
ces devins sont vises par les menaces des puissances chthoniennes: ils appartiennent
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tout entiers ä la Terre. II faut comprendre ainsi ce nom Melampous «aux pieds
noirs», et l'epithete homerique des Selloi, ces devins aux pieds non laves. Je me

permets d'insister encore, pour contrebattre les effets que pourrait avoir une
etude teile que celle de Pley dans la Real-Encyclopädie (s. v. Melampous), sur le

caractere divinatoire de Melampous. Sa nature de devin nous est garantie par
1'Odyssee, par exemple au passage qui s'etend du vers 290 au vers 297 de la

N6kyia: Melampous fut reläche par Iphiclos ä cause de son don de prophetie.
Ces etres, Melampous et les Selloi aniptopodes, devaient leur don prophetique
ä la Terre. Leur attachement et leur appartenance ä la terre se manifestait par
leur pieds noirs, jamais nettoyes des traces qu'y laissait le contact du soi. Je profite
de l'occasion qui se presente pour faire justice d'une affirmation de Nilsson qui
semble de nature ä ebranler ce que j'ai expose sur Delneter-Erinys et son comparse
Poseidon, et qui pourrait par consequent, aux yeux d'un lecteur peu verse dans

la science de la religion grecque et obnubile par l'autorite de l'eminent savant
suedois, ruiner ce que je dis de Melampous et des Selloi. II affirme49 tout simple-
ment que le couple Poseidon-Demeter (Erinys) dont parle Pausanias VIII 25

suppose une identification recente avec des divinites plus anciennes qui n'efcaient

ni Köre ni Demeter. Hya bien des choses ä redire ä cette affirmation. D'abord,
Nilsson ne precise pas de quelles divinites plus anciennes il s'agirait: on nage donc

en pleine hypothese. En outre, si identification il y a, le choix fait par les Anciens

d'un couple Poseidon-Demdter appelle des explications, suppose des raisons qu'il
faut chercher dans la nature de ces deux divinites. Ces explications et ces raisons,
Nilsson ne les fournit pas ni ne parait s'en soucier. Mais, il y a une objection plus

grave. Si une donnee de l'ecrivain tardif Pausanias peut etre attribuee ä une
identification recente, on ne voit pas comment cette meme donnee pourrait etre

suspectee quand eile est fournie par une source aussi ancienne que la Thebaide.

Nilsson ne parait pas avoir lu la derniere partie de ce chapitre de Pausanias, oü

se trouvent cites des vers de la Thebaide revelant que le cheval Arion etait le fils
de la terre, et qu'il etait ne ä Thelpousa pres du sanctuaire d'Apollon Onkaios.

Nilsson semble tout ignorer des scholies ä Homere, citees plus haut. Ces scholies

parlent de Tilphousa en Beotie, sanctuaire de Poseidon et de l'Erinye, et confirment
les indications de Pausanias sur Poseidon et Dem^ter-Erinye ä Thelpousa en
Arcadie. Se referant ä des kyklikoi et kyklos, ces scholies veulent dire par lä le

poete cyclique Antimachos, la Thebaide, comme le fait Pausanias. C'est ce qu'a
bien vu Bethe (Thebanische Heldenlieder 90-91). Or la Thebaide est tres ancienne:
eile compte parmi les premiers poemes post-homeriques, et puise ä des traditions
qui ne le cedent pas ä Homere en archalsme. Peut-on, dans ces conditions, parier
d'«influences tardives»? Je ne me permettrai pas de plaisanter sur Nilsson, bien

que j'aie beau jeu ici. Je dirai simplement que sa «Geschichte der griechischen

Religion», tout en constituant un garde-fou indispensable contre les debordement

d'imagination auxquels la religion et la mythologie des Hellenes ont trop souvent
49 Nilsson, Geschichte der griechischen Religion 451.
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donne lieu, ne devrait pas etre un obstacle ä la comprehension de phenomenes
essentiels. Suffit-il qu'une chose ne soit pas sympathique ä Nilsson pour qu'elle ne
soit pas vraie Un autre grand probleme que Nilsson a neglige, ou plutöt a tout
simplement tu, est celui que pose la nature des personnages dont parle le devin
Th6oclymenos dans son recit ä Telemaque (cf. ci-dessus), et dont parle Ulysse dans

le passage qui va du vers 281 au vers 297 de la Nekyia (cf. egalement ci-dessus).
Chloris, Neleus, Nestor, Periclymenos, Pero, Melampous, Amphiaraos, Iphiclos-
Iphicles; que representent vraiment ces figures heroiques Que signifie Melampous
ravissant les vaches «de la Force Iphicleienne» pour rendre possible le mariage
de son frere avec la fille de Neleus Que signifie le recit de la Nekyia (vers 235

ä 257) relatant comment Tyro fut seduite par Poseidon qui avait pris la forme
du fleuve Enipeus, et comment eile en eut deux fils, Neleus et Pelias Peut-on

penser qu'avec des antecedents pareils Neleus soit un mortel comme tous les

autres Les recherches du dix-neuvieme siecle semblaient avoir etabli que ces

troupeaux mythiques de vaches ou de chevaux etaient en realite ceux du riche
maitre des enfers. Usener avait montre dans ses «Griechische Götternamen»

qu'une serie de heros grecs portaient des noms identiques ä ceux du souverain
et de la souveraine des morts, et qu'ils avaient des traits qui rappelaient ces
divinites. Ainsi, ä nos yeux emerveihes, surgissaient des scenes telles que celle oü

evolue Melampous, dont les personnages ont des resonnances et des ombres qui
plongent dans le royaume fabuleux d'Hades. II est difficile de prendre position
en face de telles perspectives. D'autant plus difficile qu'on ne sait plus jusqu'oü
l'on sera entraine si l'on entre dans cette penombre mi-divine, mi-humaine. Oü

tracer une limite, qui sera un homme, qui sera un dieu Je concois aisement que
Nilsson n'ait pas voulu mettre le pied dans ce labyrinthe, dont il ne serait peut-
etre plus revenu. Mais son silence absolu sur ces problemes reste genant. Je pense
qu'il faut proclamer bien haut ce mystere des vieux recits heroiques de la Grece.

II s'agit, semble-t-il (je suis prudent!), d'un mystere dans le vrai sens du mot,
d'un arrheton jamais trahi par les inities, mais toujours utilise dans un behänge et

un jeu d'allusions qui, avec le temps, finit par s'excercer ä vide. A ce moment, les

dieux s'etaient dejä derobes. Nous en sommes lä, tres perplexes devant ce scenario

insaisissable. On part avec les pieds solidement appuyes sur le roc de la raison

et de la critique historique, puis on se trouve plonge dans l'arrheton. On peut
se detourner alors, on peut fuir ces entites inclassables. Mais cette fuite, il faut
l'avouer, et puis ne pas s'en vanter.

Parmi les personnages cites, Amphiaraos est le moins ambigu. On admet tres

generalement qu'il s'agit d'une divinite. C'etait dejä l'opinion de Pausanias50,

quoiqu'il pensat plutöt ä une consecration posterieure ä sa mort, et advenue en

premier lieu ä Oropos (Beotie). Si Amphiaraos peut ä juste titre passer pour un
dieu, il n'y a pas de raison pour cette possibilite soit exclue pour son ancetre

Melampous et son fils Amphilochos. D'ailleurs, on a reconnu que cet Amphilochos
50 Pausanias I 34.
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n'est pas autre chose qu'un double d'Amphiaraos (cf. Bethe dans la Real-Encyclo-
pädie s. v. Amphilochos). En relisant les vers de l'Iliade relatifs aux sanctuaires
de Dodone et aux devins aux pieds non laves, et couches sur le soi, qui sont
etablis autour du dieu: äpcpl de SsXXol ooi vaiova' vnocpfjxai avmxonodsg x<*Pal--

evvai, il me vient ä l'idee que le devin Amphilochos, descendant du devin aux
pieds noirs Melampous, et aussi heros eponyme des Amphilochoi epiro-acarnaniens,

porte un nom qui exprime cet etablissement des devins autour du dieu, autour
du sanctuaire. Le nom Amphilochos parait forme comme amphipolos (qui circule
tout autour, qui s'occupe de; cf. pelei, peletai51 «il hante, il habite, il est», polos
«mouvement giratoire». La racine de -lochos est ou en tout cas semble celle qui apparait
dans to lechos «la couche, le lit». C'est une racine bien connue. Pour rester ä

l'interieur du grec je citerai seulement lechetai koimätai (Hesychios), en face

duquel -lochos se comporte comme trophös «nourrice» en face du verbe trephei
eil nourrit». Une remarque interessante, c'est que amphipolos peut aussi designer
le pretre52, et que l'idee de «se tenir autour», de «hanter», a donne" le terme latin
pour culte: colore, cultor, cultus; cf. incolere incola, colönus, et le grec xeXog-xeXexr]

«ceremonie religieuse». Si les Selloi se tenaient couches sur le soi (chamaieunai),
c'etait probablement pour s'emplir de reves prophetiques. Ils se couchaient peut-
etre58 sur des peaux d'animaux chthoniens, concevant ainsi leurs reves par le

procede que les Romains appelaient incubatio. En tout cas, ils etaient en etroite
communion avec la Terre, la «premiere prophetesse». Le resultat de cette enquete,
c'est qu'on ne peut guere separer les Melampodides, ces devins, des Selloi de

Dodone. Ces etres sont tous voues ä la terre, et geographiquement, il faut fixer
leur origine dans le nord de la Grece, aux confins du monde barbare et du monde

hellenique. Les paragraphes precedant cette recherche sur les Melampodides,
c'est-ä-dire ceux qui s'occupaient de Diomede, de Tydeus, d'Oineus, d'Oreste,
de Thyeste, de Lynkeus, avaient decele des rapports, etonnants ä premiere vue,
entre Argos et ces memes confins illyro-grecs. J'avais souligne le fait que les

heros argiens Oreste, Thyeste et Lynkeus ne peuvent etre separes des tribus
appelees Orestai, Dyestai et Lynkestai, sises aux limites extremes du monde grec
et du monde peonien, illyrien. Abas l'Argien, fils de Lynkeus, avait revele ses

attaches thraco-illyriennes. Sa presence ä Abai en Phocide, bien loin d'Argos,
ne saurait par consequent nous sembler etrange. La forme Abas, avec son genitif
Abantos, est le nom du fondateur d'Abai, tout comme la forme Hyas, avec son

genitif Hyantos, est le nom du fondateur de Hya ou Hyampolis, la ville voisine.
Ces deux noms, avec leur structure identique, symbolisent ä mes yeux les rapports
qu'il y a entre le mythe de Deucalion (Hyampolis) et le mythe de Persee. Car

Persee, par sa mere Danae, se trouve etre le petit-fils du prince argien Akrisios,

81 niXei-neXexai sont des formes eoliennes, au heu de l'ionien *xdXei-*xeX£xat; cf. le
creiois xeXouat «je serai».

62 Les attestations sont recentes (depuis Eurip.), mais ont un air d'anciennete.
63 Ce qu'on sait d'une maniere certaine, c'est que les Selloi recevaient des indications

par le murmure du chene de Zeus. Cf. par exemple Odyssee XIX 296-297.
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fils d'Abas. La structure des noms Abantes et Hyantes, comme je Tai dit dejä,
n'est pas grecque, mais illyro-thrace. Si l'on ne peut relever une attestation de la
forme *usa- (Hya, Hyantes) en dehors de la Grece, on a releve depuis longtemps,
comme je Tai dit, une attestation de Aba (Abai, Abantes) en Thrace: le nom de la

nymphe thrace Aba. J'ai dejä signale des structures illyriennes identiques ä Celles

des formes Abantes et Hyantes: ce sont les noms des Amantes et des Oidantes

illyriens. A cela je veux ajouter maintenant un troisieme element, Verzant-,
releve par Kretschmer et reconnu par lui comme illyrien. II s'agit de deux inscrip-
tions faites sur un casque d'Olympie, trouvees donc en Elide, c'est-ä-dire dans la

region qui presente des vestiges illyriens si nombreux et qui a fourni un nom si

typiquement illyrien que le Teutiaplos dont parle Thucydide (III, 29, 2).

FegCav rgaßcovog Verzan(t) Grabonis (filius)
fsgfevxog stpi Verzantis sum

Kretschmer (Glotta XIV, 96), en commentant ces deux lignes, qu'on trouve
dans Dittenberger-Purgold, Iss. v. Olympia n. 695, faisait remarquer que
l'element grab- de *Grabön (genitif Grabönos) est typiquement illyrien. En effet, on

peut citer Grabos, roi d'IUyrie autour de 355 av. J.-Chr.: rgaßcoi xcoi 'IXXvguot
IG II 1 add. 66b ligne 12; cf. F. Stähelin, P.W.R.E. s. v. Grabos; il y a encore
le nominatif rgaßog sur une monnaie d'Apollonia: Num. Zs. N. F. nouvelle

serie) I 16 n° 140. Kretschmer a rapproche de cet element le mot macedo-illyrien
ygdßtov (la quantite longue de l'alpha est attestee) qui designe le bois d'une sorte
de chene, et avec la forme grecisante ygacptoig (dat. plur.). Etendant la compa-
raison, Kretschmer rapprochait de ce groupe le slave rpa6i>, qui designe une

espece d'arbre, le charme, et reunissait ä Interpreter aussi une epithete ombrienne
(Tables Eugubines) de Jupiter et de Mars: Grabovius (cf. «vieil ombrien» Kra-
puvi). En ombrien authentique on aurait, comme le remarquait Kretschmer,
*Grafovius. En slave, on a comme parallele l'adjectif grabowy (polonais) «de

charme». De lä sont tires des noms-propres, tels Grabowski, etc. (cf. Kretschmer,
Festschrift für Adalbert Bezzenberger 89 ss.; Norbert Jokl, Wörter und Sachen

XII 76 ss. Krähe, Glotta XXII, 122). Dans les Tables Eugubines, Jupiter et Mars

paraissent, en tant que Grabovius, etre en rapport avec le chene, ce qui rappelle
des faits bien connus de la religion gauloise, et le fameux chene du sanctuaire de

Zeus et de Diöne ä Dodone. Tres probablement, le nom-propre illyrien Grabos
«le Chene», s'appliquant ä un roi, est une abreviation parallele ä ce qu'on voit
dans le nom de la reine illyrienne Teuta «Peuple», qui est mis pour un compose
tel que celui de la Gauloise Toutovira. Quant ä Verzant, il est represente encore

plus fortement en territoire illyrien. Je vais citer des attestations. A la forme sans

suffixe Grabos correspond la forme sans suffixe Versos: c'est le nom d'un chef

militaire dalmate chez Appien, Illyr. 25, et aussi d'un Venete (Aquileia, CIL, V
8475). A la forme suffixale Grabön (Elide) correspond la forme suffixale Verzön:
Titise Verzonis (CIL, III 9056 Salona) Paius Verzonis f. (CIL, V 1956 Portus
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Liquentise Venetie, cf. W. Schulze ZGLE 38, note 4) Lavius Verzonis (CIL,
III 1269 Alburnus Dacie) Platinonis Verzonis (ibidem 1271). Hya encore huit
exemples de ce nom en Dacie, ce qui semble prouver que cet element est thraco-

illyrien, et non seulement illyrien. A la forme suffixale Grabovius (Tables Eugubines

correspond, en Dacie, Verzovise Saturninae (CIL, III 1217). Dans la partie
illyrienne de l'Italie meridionale, c'est-ä-dire dans le royaume de Diomede et les

regions avoisinantes, on rencontre un nom Verzobius qui parait etre tantot un

anthroponyme theophore, tantot directement le nom d'un dieu: cf. haram donum

dedit Verzobio (CIL, IX 2123; cf. Lambertz, Glotta IV, 127 ss., Krähe, Personennamen

126).
Tout comme Hyas (gen. Hyantos) est forme sur le feminin Hya, et tout comme

Abas (gen. Abantos) est forme sur le feminin Aba, la forme Verzant- doit etre

derivee d'un feminin *uerzä. Est-il possible, sans se lancer dans des etymologies
scabreuses, d'identifier ce terme *uerzä II me semble que c'est le cas. En effet,
les noms Verzobius, Verzovia et Verzön postulent comme base de derivation une

forme masculine *uerzo (theme en -o-) qui est atteste, nous l'avons vu, par le nom
Versos. Or, en indo-europeen, il existe precisement un doublet *uerso-*uersä

pour designer la pluie. En sanscrit on a varsah et varsä, et en grec sgorj «rosee,

pluie». Hya lieu de penser que le nom Versos, tout comme Grabos et Teuta, est

l'abreviation d'un nom compose tel que «qui donne la pluie, qui envoie la pluie».
En tant que nom d'homme, ce serait donc un theophore. II n'est pas interdit de

penser qu'il existait un rapport entre le dieu des chenes et le dieu des orages, de la

pluie, de la foudre. Si vraiment le nom lituanien du tonnerre, perkünas, qui est

aussi celui de l'ancien dieu-tonnerre, historiquement atteste, Perkünas correspond
ä une forme latine *quercünus (de quercus «chene») <*perquünos, cette liaison

entre dieu des ebenes et dieu de la foudre acquiert une certaine probabilite. Le
Zeus Terpikeraunos «qui se rejouit du tonnerre» est le meme dieu que le Zeus du
sanctuaire de Dodone au chene bien connu54. D'autre part la Grece post-homerique
atteste bien souvent un Zeus de la pluie, Zeus Ombrios ou Hyetios. II est difficile
de penser qu'il s'agisse d'une innovation. II me semble plutöt que s'il n'est pas
atteste chez Homere, c'est par l'effet d'un hasard. Dans ces conditions, je suis

enclin ä estimer qu'il existe un certain rapport semantique entre le nom du pere
Grabon «Celui des chenes» et le nom du fils Verzant- «Celui de la pluie», dans

l'inscription illyrienne du casque d'Olympie. Mais ce qui m'interesse avant tout
ici, ce n'est pas la question des etymologies, mais celle de l'origine des suffixes.

Quelles que soient les significations des radicaux grabo- et uerza-, nous avons
constate qu'ils sont illyriens, et que la derivation du type Verzant- est illyrienne,
ou plutöt ä cause d'Abant-, illyro-thrace. Un nom de meme origine est probablement

celui de Bias, genitif Biantos, ancetre de la famille argienne des Bian-
tides. C'est le frere du devin Melampous, et l'aieul d'Adraste. J'ai dejä si-

54 Cf. Iliade XVI 232ss., oü l'epithete «qui se rejouit du tonnerre» precede immediate-
ment l'invocation ä Zeus de Dodone.
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gnale que, selon l'Ödyssee XV 237-238, Melampous, ayant reussi ä ravir les

vaches d'Iphiclos, put conquerir la fille de Neleus et la donner ä son frere. La
scene se passe ä Pylos. Les auteurs post-homeriques nous disent le nom de ce

frere de Melampous, qu'Homere ne nomme pas: Bias. C'est sans doute le meme
Bias que celui mentionne par l'Iliade IV 296 au nombre des chefs (c'est un «berger
des peuples») commandant les hommes de Nestor fils de Neleus. Apollodore, un
auteur serieux, nous apprend (Bibliotheque I, 9, 13) que le fils de Bias, Talaos,

6pousa Lysimache, laquelle, par son pere Abas, se trouvait etre la petite-fille de

Melampous. Donc, Melampous a un frere Bias et un fils Abas55. Ephoros (fr. 33)

rapporte qu'Abas prince d'Eubee eut une fille Aräthuse (dont nous avons
constate56 qu'elle n'est pas autre chose que la nymphe thrace Aba) et un fils Dias

(gen. Diantos). On peut donc se demander si Dias avec d n'est pas un doublet
dialectal du nom Bias avec 6. Ce serait le meme cas, concernant la meme racine

indo-europeenne *gui- «violence» que celui signale autrefois par Brugmann ä

propos des noms-propres Antibios et Antidios (grec biä «violence»). II n'est pas
sans interet de remarquer que le devin Amphiaraos, issu de cette famille oü

apparaissent les noms d'Abas, de Bias, de Dias, avait attele ä son char de guerre

que conduisait le cocher au nom illyrien Batön, les deux chevaux Dias et Thoas

(Scholies ä Pindare Ol. VI 21). Ce furent les chevaux qui disparurent dans le sein

de la terre avec le char et leur maitre.
Ces noms, Abas, Bias, Dias, Thoas, incitent ä quelques reflexions. Si l'on fait

une statistique des noms-propres en -ant- employes par Homere, on constate qu'ils
sont assez nombreux dans l'Iliade. Mais dans l'Ödyssee, on constate avec surprise

qu'ils ont disparu, ä l'exception de: Alybas (nom geographique), Apheidas, Dymas,
Eurydamas, Thoas. II y a un passage de l'Ödyssee oü l'on voit nettement que les

noms-propres en -ant- etaient devenus ronflants et burlesques. Ne voulant pas
se faire reconnaitre de son pere Laerte, Ulysse lui declare (XXIV- 304-305): «Je

suis d'Alybas, oü j 'ai une residence glorieuse, et je suis le fils d'Apheidas». En face de

ces redondances morphologiques, on a envie de dire: a beau mentir qui vient de loin.
Nous venons de voir que les deux chevaux du devin Amphiaraos se nommaient

d'apres les scholies ä Pindare: Dias et Thoas. Cela parait ancien. Le nom du cocher

Batön et celui du cheval Dias s'inserant dans un complexe illyro-thrace oü fi-
gurent les personnages Abas, Bias et Hyas, il y a lieu de penser que la forme de

ce nom, Thoas, avait quelque chose de barbare, de balkanique. Et pourtant la
racine est bien grecque: theo «je cours», thoös «rapide». Le cheval Thoas est

designe par sa vitesse, tandis que son compagnon Dias, si vraiment ce nom est une
Variante dialectale de Bias, est ainsi nomme d'apres sa fougue et sa violence. Les

chevaux d'Achille etaient designes d'apres la couleur de leur robe: Xanthos et
Balios. Tous ces noms de chevaux sont parfaitement grecs. Mais il faut ajouter
une remarque si l'on veut tenir compte de tous les facteurs. La voici: il semble que

55 Cf. aussi Pausanias I 43, 5.
86 Cf. ci-dessus pages 15—16
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des formations telles que les noms Bias-Dias et Thoas soient situees linguistique-
ment entre le monde grec et le monde barbare. La derivation parait barbare, la
racine est certainement grecque. En realite, de telles racines et peut-etre meme
le suffixe -nt- (au moins dans ces cas-lä) representent un bien commun: ce sont,
du point de vue de la grammaire comparee, des isoglosses illyro-grecques. En
revanche, des noms tels que Abas et Hyas sont restes completement barbares

parce que leur racine se trouvait sans equivalent etymologique en grec. Une autre
categorie est constituee par les composes du type Akamas, Hippodamas, etc.,
bien connu de l'Iliade. Pour des raisons qui nous echappent, ce type, certainement

grec, tomba en desuetude et ne se retrouve que dans les oeuvres d'epigones curieux
d'archaisme. Je ne crois pas non plus que ce soit par hasard qu'Hesiode, dans sa

Theogonie, ait donne ä un etre elementaire et prodigieux, au pere d'Iris et des

Harpyiai, le nom de Thaumas (gen. -antos). Enfin, un survivant tenace des epoques
archaiques et barbares, un representant de l'ere grotesque et monstrueuse, c'est
le nom des Gigantes57.

Nous avons vu que d'apres les donnees post-homeriques le personnage royal
nomme Abas, et qui represente en somme les Abantes de l'Iliade, c'est-ä-dire
les Eubeens, est l'exposant d'un facteur ethnique illyro-thrace. Au point de vue
religieux, ce facteur ethnique se distingue par ses devins, les pretres de la Terre.
Le cercle mythique oü se meut Abas est celui oü l'on rencontre Bias, Melampous,
Amphiaraos, Amphilochos et les pretres visionnaires de Dodone. Le trait vision-
naire de Melampous, d'Amphiaraos et de la paire constituee par les deux freres

Amphilochos et Alkmaion est dejä connu de l'Ödyssee (chant XV 222 ss.). Le
flair vraiment genial d'Usener nous a permis, en outre, de constater que l'Iliade
connaissait, eile aussi, un Amphiaraos fils de devin: sous le nom (diminutif)
d'Amphios. Cet Amphios troyen, frere d'un Adraste troyen, s'est revele ä nous
comme le correspondant barbare de 1'Amphiaraos d'Argos et d'Oropos. Le trait
d'union entre ces deux Amphiaraos me semblait etre l'origine thraco-illyrienne de

1'Amphiaraos «grec», origine transparente encore dans l'entourage de ce dernier:
son cocher illyrien Batön, son cheval Dias, son fils l'Epirote-Acarnanien Amphilochos,

les membres de sa famille Abas, Bias, enfin son appartenance probable aux
Selloi de Dodone ou ä une confrerie analogue. Tout cela peut paraitre hypothe-
tique, meme apres que j'ai eu soin de signaler que l'origine thrace d'Abas et des

Abantes etait connue des Anciens. Mais le scepticisme diminuera peut-etre si l'on
decouvre des traits mantiques chez un Abas, et que cet Abas soit un Troyen. Cette

exigence presque exorbitante du scepticisme philologique se trouve etre satisfaite,
et non pas par un malheureux document tardif, mais par la source la plus ancienne

qui soit: l'Iliade.
Aux vers 148 ss. du chant V, Homere nous apprend que le Tydeide envoya

chez Hades les deux freres Abas et Polyidos, fils du devin Eurydamas. Tout comme
l'Adraste troyen, frere d'Amphios, correspond ä l'Adraste des Sept contre Thebes,

47 Cf. un passage caracteristique: Odyssee VII 206.
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situe geographiquement ä Argos et ä Sicyone, le Polyidos troyen correspond ä un
autre Polyidos, signale comme devin par l'Iliade XIII 663, et localise ä Corinthe.
On sait que Corinthe eclipsa peu ä peu Sicyone, lui prenant ses legendes et ses

mythes. Seuls deux passages relativement tardifs de l'Iliade (XIII 663 et II 570)

signalent l'existence de Corinthe (cf. Bethe, Thebanische Heldenlieder 178 ss.).
C'est pourquoi je suis enclin ä supposer que Polyidos etait localise primitivement
ä Sicyone, comme Adraste58. De toute facon, Abas vient de se reveler comme une
figure essentielle d'une tradition onirique et mantique d'origine thraco-illyrienne,
representee ä Troie et dans le Peloponese. Ce vieux devin se retrouve, comme nous
allons le voir, aux origines de l'oracle de Delphes.

II existe deux traditions relatives aux origines de l'amphictyonie de Pylae (les

Thermopyles) et de Delphes. Strabon, dans le chapitre concernant la Phocide

(paragraphe 420), rapporte que ce fut Acrisios qui organisa cette amphictyonie,
fixant les assemblees au printemps et ä l'automne, pour les sacrifices ä Demeter.
Les recherches que j'ai faites au debut de ce travail ont etabli que le mythe de Hyas
et des Hyantes n'est qu'un aspect de celui du Deluge. En l'etat actuel de nos
connaissances, il n'est pas possible de distinguer Hyas de Deucalion; et les res-

capes du Deluge, sur le Parnasse, les hötes du dieu amical de Delphes, ce sont les

Hyantes. Le point qui nous interesse tout particulierement ici, c'est que j'ai
etabli que les traditions concernant les Hyantes, Hyas et la localite phoceenne

nommee Hyampolis ou Hya forment un seul bloc avec les traditions relatives ä

la voisine immediate de Hya, c'est-ä-dire la localite phoceenne appelee Aba ou
Abai, avec son fondateur Abas et ses habitants les Abantes. Je crois aussi qu'il
ne peut plus y avoir de doute sur le caractere illyro-thrace de ces noms. Or Abas,
le prince argien que les Abantes de Phocide revendiquent pour eponyme59, se

trouve etre, nous l'avons vu, le fils du prince argien Acrisios. II n'y a donc pas
lieu de s'etonner qu'un certain Acrisios ait preside ä l'organisation de l'amphictyonie

de Delphes60. Cet Acrisios et 1'Acrisios d'Argos ne fönt qu'un personnage.
Cela est confirme par les scholies ä Oreste 1094, dejä citees, disant que les descen-

dents de Deucalion et d'Hyamos auraient fait venir ä Delphes l'Argien Acrisios

pour les aider dans les conflits avec leurs voisins. Tout se tient dans ces donnes au
premier abord disparates, et que j'ai reussi ä grouper, reconstituant ainsi cer-
taines grandes lignes d'un mythe presque efface. J'ai dejä signale la fuite d'Acrisios
chez son höte au nom illyrien, le Thessalien Teutamidas. II n'est pas superflu de

repeter que le nom meme d'Acrisios a ete reconnu comme illyrien par Kretschmer,
Krähe61 et d'autres. Or le pere d'Acrisios, c'est-ä-dire le heros au nom illyro-
thrace Abas, est venu lui aussi d'Argos jusqu'en Thessaüe, oü il a laisse un sou-

68 Tout comme Adraste a des attaches ä la fois avec Sicyone et avec Argos, Polyidos, le
devin corinthien (plus anciennement, de Sicyone), est signale par Apollodore III 3, comme
argien.

69 Pausanias X 25.
60 Strabon, Phocide, par. 420, d'apres les scholies ä Oreste 1094.
61 Cf. en dernier lieu Wiener Studien LI 141 ss.
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venir de caractere geographique: Argos Pelasgikon (Strabon, Thessalie paragr.
431). On ne peut pas comprendre la presence d'Acrisios en Phocide et en Thessalie

si l'on n'y a pas remarque la presence parallele d'Abas. La presence d'Abas leve

tous les doutes, d'autant plus que les documents qui en parlent ne sont pas meles

ä ceux qui parlent d'Acrisios. Au debut de ce travail j'ai fait allusion au mythe
de Persee, en disant que l'apparition de son grand-pere Acrisios ä Delphes parmi
les descendants de Deucalion et d'Hyamos Hyas) s'expliquait par le fait
que Persee, tout comme Deucalion, etait une figure essentielle du mythe du
Deluge. Usener, dans ses Sintfluthsagen, affirmait la parente des mythes de
Deucalion et de Persee. Je crois pouvoir dire, aujourd'hui, que cette parente se dessine

beaueoup plus clairement qu'au temps d'Usener. II manquait ä Usener un chainon
essentiel, constitue par une etude, füt-elle imparfaite, sur Acrisios, et surtout sur
Abas. Usener ne semble pas meme avoir eu connaissance du role joue par Acrisios
ä Delphes. Et cette connaissance ne l'aurait peut-etre conduit ä rien de precis ni
de clair, puisque tout le probleme d'Abas, ä cette epoque, restait dans l'ombre.
Je me contente de dire que maintenant les recherches sur le mythe de Persee

pourront partir d'un tremplin nouveau. Mais je ne profiterai pas moi-meme de

cette occasion fournie par mes materiaux. Cela m'entrainerait trop loin.
II y a une question qu'il convient de faire rebondir. C'est celle qui concerne le

caractere prophetique d'Abas. L'unique personnage du nom d'Abas dont Homere

nous fait mention se trouve etre, nous l'avons vu, le frere de Polyidos et le fils du
devin Eurydamas. Son frere Polyidos porte un nom qui designe le «Voyant».
Cela est confirme, nous l'avons vu egalement par le fait qu'Homere fait mention
d'un autre Polyidos, en lui attribuant la qualite de devin. La famille prophetique
constituee par Eurydamas et ses deux fils Abas et Polyidos est troyenne. Mais

nous savons qu'en derniere analyse ces etres prophetiques de Troade sont originairement

les memes que leurs homonymes d'Argos et de Sicyone. Le Polyidos troyen
est le meme que le devin Polyidos qu'Homere situe ä Corinthe et qu'Apollodore
localise ä Argos. Corinthe, comme nous l'avons dejä note, supplanta Sicyone au
cours de l'histoire poütique et religieuse. C'est ainsi que le roi Polybe, le pere
nourricier d'CEdipe, apres avoir ete signale comme le souverain de Sicyone par les

traditions anciennes, se voit transplante ä Corinthe par les nouvelles62. Nous

avons dejä constate que le devin Polyidos est une figure parallele ä celle du prince
Adraste, attache ä Sicyone et ä Argos. Nous avons vu aussi qu'Adraste et le

devin princier Amphiaraos forment une sorte de couple qui a son pendant dans les

deux freres troyens Adraste et Amphios. Ces derniers sont les fils du devin Merops.
II devient donc de plus en plus evident que l'Abas troyen, frere et fils de devins,
est en derniere analyse le meme personnage que le prince argien Abas, dont on
nous signale aussi la presence en Thessalie, en Eubee et ä Abai en Phocide. Voici
maintenant quelques observations complementaires.

Strabon, dans son chapitre sur la Phocide (paragr. 423), mentionne la localite
62 Cf. sur cette question E. Bethe, Thebanische Heldenlieder 73, 178 ss.
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d'Abai avec la simple epithete d'oracle: Abai l'oracle. Cette donnee se trouve
largement confirmee par Pausanias (X, 35) qui, apres avoir signale que les habitants
du lieu se disaient descendants de Colons argiens amenes par Abas, ajoute que
la ville est consacree ä Apollon, et qu'elle possedait autrefois un oracle63, detruit
par les Perses. Le caractere prophetique d'Abas apparait ici, et confirme le caractere

prophetique de son fils Acrisios, l'organisateur de l'oracle de Delphes.
II faut reprendre ici une remarque, dejä citee, de Wilamowitz. Se referant aux

scholies ä l'Iliade (A 250), il s'exprime ainsi: «Selon les scholies ä l'Iliade, les

hommes s'appellent meropes d'apres Merops fils d'Hyas (gen. Hyantos), qui le

premier les reunit en colonie apres le deluge. La legende du deluge appartient au
Parnasse et aux monts de la Locride. Deucalion est de Cynos; Hyampolis n'est

pas loin de lä, et les Hyantes sont donc parfaitement ä leur place dans ce complexe.
Je n'ai pu rencontrer cette notice nulle part ailleurs.»

Tout le debut de ce travail a montre que cette indication des scholies ä l'Iliade
est confirmee par les scholies ä Oreste 1094, dont Wilamowitz ne semble pas avoir
eu connaissance. Et maintenant, que peut-on ajouter?

Qui est Merops fils d'Hyas, le chef et l'organisateur des hommes echappes au
Deluge, le chef des Hyantes d'Hya la voisine d'Aba-Abai Quelle est la nature
de Merops et d'Hyas, ces heros recus par le dieu hospitalier de Delphes On devine
bien qu'il s'agit de figures mythiques analogues ä Celles d'Abas et d'Acrisios.
Mais peut-on leur attribuer un caractere de devin, comme ä Abas et Acrisios.
Car il n'est pas question d'oracle ä Hyampolis. On y signale seulement un culte
et un temple d'Artemis (Pausanias X 30). Je considere ce temple comme le pendant
de l'oracle d'Apollon ä Aba. Mais cela ne suffirait pas ä conferer ä Hyas ou ä

Merops la qualite de prophetes, ni meme ä consacrer definitivement leurs attaches

avec Argos.
J'avais resolu ä l'avance le probleme en rappelant que le seul Merops dont nous

parle Homere (Iliade II 831 et XI 329) est un devin troyen. Ce devin est precisement

le pere du couple Adraste-Amphios, qui correspond au couple argien forme

par le devin Amphiaraos et par Adraste. Le cercle de toute une partie de mes

investigations vient de se fermer. On sait maintenant quelle sorte de personnages
se trouvent aux origines de l'oracle de Delphes. Ce sont des devins d'origine balka-

nique, etroitement apparentes et en quelque maniere identiques aux Selloi de

Dodone.
Si maintenant, abandonnant le domaine des traditions mythologiques, nous exa-

minons le probleme d'un point de vue historique, nous obtiendrons la confirmation
definitive de l'appartenance d'Abas ä l'oracle de Delphes et de sa qualite de voyant.

Dans le catalogue des offrandes spartiates au sanctuaire de Delphes, Pausanias

(X, 9, 7) signale qu'il y avait une statue qui representait le celebre Lysandre
couronne par Poseidon, et une statue du devin Abas, lequel avait vaticine pour
Lysandre.

83 Cet oracle, tres ancien, avait dejä ete consulte par Cresua (Herodote I, 46).
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Revenons ä la mythologie pour clore ce chapitre, en situant definitivement dans

la confrerie des devins fondateurs de l'oracle de Delphes un personnage qui nous
a dejä beaueoup occupe: Melampous.

En enumerant les curiosites de Megäre, patrie de Melampous, Pausanias nous
apprend que ce heros avait eu pour fils Abas, pour petit-fils Koiranos, et pour
arriere-petit-fils Polyidos (Pausanias I, 43, 5). Cette indication est assuree par
une donnee que fournit, plusieurs siecles auparavant, la Bibliotheque d'Apollodore
(I, 9, 13, 1): Bias et son epouse Pero mirent au monde Talaos. Celui-ci epousa
Lysimache, fille d'Abas et petite-fille de Melampous. De cette union naquit
Adraste.

Nous connaissions dejä cette donnee d'Apollodore. Et maintenant, plus que
jamais, nous pouvons affirmer que 1'Homme aux pieds noirs, Melampous, fait
partie des princes-devins qui instituerent l'oracle de Delphes.

V. Le Deluge et les Anthesteries

Selon la deuxieme tradition relative aux origines de l'oracle de Delphes, l'organisateur

de l'amphictyonie aurait ete Amphictyon, fils de Deucalion. La fondation
de l'oracle est melee au mythe du Deluge. Ce mythe ne parait pas provenir directe-
ment de source Orientale, semitique. Je veux dire par lä que ces recits me semblent

venus des regions thraco-illyriennes des Balkans. Usener a emis l'hypothese, tres
ingenieuse, que le mythe de Deucalion et Pyrrha represente l'amalgame de deux
mythes. Le premier parle de l'emersion du monde sur les eaux primitives, au
moment oü apparait le heros de lumiere. Ce serait donc une genese. Lä-dessus on
aurait greffe un autre motif mythique: la punition des hommes pervers par un
cataelysme. L'ethnographie semble avoir prouve que ni pour l'un ni pour l'autre
de ces deux mythes il n'y a necessite d'admettre une origine babylonienne (Usener,
Sintfluthsagen 246-248).

Le mythe du Deluge, en Grece, est attache essentiellement au Parnasse et ä

Delphes. Selon la plupart des documents, les choses se seraient passees en Phocide
et en Locride. C'est ce que nous avons constate en parlant des textes relatifs ä

Deucalion et ä son double Hyamos ou Hyas. Le College des cinq Hosioi de Delphes
etait compose de personnages qui passaient leur temps avec les devins et se

disaient descendants de Deucalion (cf. Usener 1. c. 77, Plutarque64 quaest. gr. 9

p. 292).

J'ai dit ci-dessus que les fondateurs de l'oracle de Delphes, c'est-ä-dire des

figures mythiques telles que Merops, Hyas, Abas, Acrisios, avaient une origine
thraco-illyrienne. J'avais reconnu en eux des devins, les pretres de la Terre, et
je les identifiais aux Selloi de Dodone. Aussi ne suis-je nullement etonne de lire
chez Usener (1. c. 40-41) que Thrasybule et Acestodore savaient que Deucalion

M Plutarque devait etre fort bien renseigne sur ces questions, puisqu'il avait officie
lui-meme vingt ans ä Delphes.

16 Museum Helveticum
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et Pyrrha avaient fonde le sanctuaire de Dodone et avaient habite dans le pays
des Molosses.

En insistant sur le caractere prophetique des fondateurs barbares de l'oracle
de Delphes, je soulignais une double attache: d'une part avec les dynasties d'Argos,
oü les devins jouent un grand role, et d'autre part avec les devins de la Troade.
Peut-on deceler un rapport entre la famille royale de Troie et le mythe de Delphes,
avec le Deluge Poser une teile question, c'est presque demander l'impossible,
et pourtant un tel rapport existe, sans qu'on sollicite ou tourmente les documents.

A part Deucalion, la Grece connait deux heros hes ä des mythes diluviens:
Ogygos et Dardanos. Du premier on ne saurait presque rien dire car son souvenir
emergeait ä grand'peine de la nuit des temps. Son nom meme avait un parfum
d'epoques fabuleuses, peuplees de titans et de monstres. On localisait Ogygos ä

Thebes, ä Eleusis et ä Athenes. Quant ä Dardanos, il se laisse aborder beaueoup
plus facilement.

Denys d'Halicarnasse rapporte que Dardanos regnait, avec ses fils Idaios et
Deimas, en Arcadie. Et voici qu'une inondation noya le pays, chassant les hommes

sur les hauteurs montagneuses. Dans la detresse et la disette, on resolut de se

separe r.Deimas resta en Arcadie. Dardanos et Idaios s'embarquerent sur la mer
et arriverent ä Samothrace. Ils s'y etablirent avec leurs compagnons. Mais l'ile
etait trop pauvre. La plupart emigrerent, et, sous la conduite de Dardanos, se

fixerent dans le pays des Phrygiens. Idaios se reserva le mont Ida (Den. d'Hal.,
Ant. Rom. I, 61).

Dardanos65 est l'ancetre de la maison royale de Troie. II ne viendra ä l'idee de

personne de nier son origine illyrienne. Son nom n'est pas grec. Les Dardanoi
etaient une peuplade habitant les confins des regions thraces et illyriennes, au
nord des Agrianes, bien loin du monde hellenique. Retrouver Dardanos dans le

Peloponese, cela signifie ajouter un cas ä l'etrange liste de concordances que j'ai
dressee plus haut: dans les Balkans barbares, les tribus des Lynkestai, des Orestai,
des Dyestai; dans le Peloponese, les heros Lynkeus, Oreste, Thyeste *dhuesta).
Retrouver Dardanos ä Troie, c'est ajouter un cas aux concordances entre l'Adraste

argien et Amphiaraos d'une part, et l'Adraste troyen et Amphios de l'autre; entre
Abas l'Argien (fils de Lynkeus!) et Abas le Troyen; entre les deux voyants Polyidos;
entre les deux Merops.

Occupons-nous maintenant du probleme des rapports entre le Deluge et les

Anthesteries atheniennes.

«Au sud-est de l'Acropole se dressait sur une terrasse situee au nord de la
Kallirrhoe et de la vallee de l'Ilissus un vieux temple de Zeus Olympios, dont on
disait qu'il avait ete fonde par Deucalion; on montrait le tombeau de son fondateur

non loin de lä (probablement dans le peribolos). Pausanias I, 18, 7 s. raconte

qu'apres le Deluge de Deucalion toute l'eau s'etait engouffree dans une fissure de

85 Sur le caractere illyro-thrace de Dardanos, cf. WUamowitz, Griech. Liter.3 15; Kretschmer,

Einleitung 185, 245ss; Bürchner, P.W.R.E. IV 2157, et Thrämer ibidem 2177.
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roc qu'on voyait beer ä l'interieur du peribolos non loin du sanctuaire de Ge (la

Terre) Olympia. Chaque annee on y jetait des gäteaux de farine au miel... Thucydide

aligne dans son recit (II, 15) les temples de Zeus Olympios, de Ge et de

Dionysos des Marais66. De meme un auteur aussi ancien que Theopompe, frg. 342

(scholies aux Grenouilles d'Aristophane, 220) mettait le culte de Dionysos en

relation avec le Deluge. II presente en effet Yatxiov suivant pour expliquer la fete
des Chytroi: les hommes, apres avoir echappe ä l'inondation (Deucalion n'est pas
nomme) auraient donne ce nom ä ce jour solennel en souvenir de leur sauvetage.
Chytrinoi est le nom des jeux qu'on y celebraic, et l'offrande en nourriture qu'on
faisait ce jour-lä s'appelait Chytrai... Ces jeux sont ceux des Limnomachai ou
«Bataille des Marais». Le nom de «Marais» (Xipvrj Brühl) invitait ä faire un
rapprochement avec le fameux Deluge.»

Tel est l'expose de Tümpel, dans son article sur Deucalion (P. W. Real-Enc).
Ce savant n'a pas ose prendre une position franche vis-ä-vis du probleme de

Deucalion ä Athenes et des Anthesteries. Apres avoir lu son article, de meme que celui
de Hiller von Gacrtringen sur les Anthesteries67., et les travaux de Deubner68

et de Nilsson69 sur ces memes fetes, on reste peu satisfait. On a l'impression tres

nette que ces savants sont desorientes par l'etrangete des traditions et qu'ils leur

appliquent des methodes d'investigation elastiques, exprimees en termes peu
compromettants. Deubner et Nilsson n'ont pas meme essaye d'envisager le
probleme des rapports entre le Deluge et les ceremonies qu'ils decrivent. Ils citent
serieusement Yatxiov du Deluge, et ne cherchent nullement ä diminuer sa portee;
mais ils ne s'en inquietent pas. Hiller von Gaertringen adopte une attitude de

retenue legerement ironique qui jette le lecteur dans une perplexite penible. Un
aveux d'impuissance eüt ete preferable ä ce marivaudage serein. Tümpel, lui,
semble pencher pour une etymologie populaire (cf. ses termes cites plus haut:
«Le nom des Marais, Dionysos des Marais, invitait ä un rapprochement avec le

fameux Deluge»). Mais d'autre part il cite E. Curtius, Stadtgeschichte von Athen
29, qui considere que la fissure de roc oü s'engouffra l'eau du Deluge constitue un
element tres archaique et tres sur.

Voyons maintenant ce qu'on sait d'Amphictyon ä Athenes.

«Amphictyon, le troisieme roi d'Athenes d'apres la liste royale elargie, chassa

son beau-pere Cranaos mais perdit, au bout de dix ans, le pouvoir, qu'il dut ceder
ä Erichthonios (Paus. I, 2, 5s., Apollod. I, 7, 2, 6 III, 14, 16). D'apres Just. II 6

Athenes lui doit son nom et sa deesse protectrice, et son successeur legal fut
Erechtheus. D'apres Apollodore il etait autochtone. D'autres traditions (Apollod.
ibidem, Eusebe Chron. I 183, II 30 Schcene) le nomment fils de Deucalion, tandis

66 II n'est pas indifferent de signaler que le texte exact de Thucydide presente, entre
xö xe xov Aidg xov 'OXv/iniov, et xal xö xrjg JTfc, l'indication d'un temple du dieu de
Delphes: xal xö TIv&iov. Delphes voisine donc, ici, avec des elements qui se rapportent au
Deluge; car la temple de Zeus fut fonde par Deucalion, cf. Pausanias I, 18, 8.

67 P.W.R.E. s. v. Anthesteria.
68 L. Deubner, Attische Feste.
69 Nilsson, Geschichte der griechischen Religion, 561 ss.
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que le Marbre de Paros le considere comme le contemporain de ce dernier. Sous

son regne eut lieu la premiere introduction du culte de Dionysos d'Eleutherai en

Attique, par Pentremise de Pegase (Pausanias 1. c, scholies aux Acharniens 243)

ou de Semachos (Eusebe II 30). Amphictyon donna un repas de reception au dieu,
comme une statue en terre cuite le montrait (ä Athenes, cf. Pausanias 1. c). II
eleva dans le sanctuaire des Heures un autel aux Nymphes en souvenir du fait que
c'etait ce dieu qui, le premier, avait appris aux hommes ä meler le vin ä l'eau
(Athenee II 38c, IV 179e, d'oü Eustathios ä Homere 1815, 61).»

Je viens de citer l'expose des donnees tel qu'on le lit dans la P. W. Real-En-
cyclopädie s. v. Amphictyon.

II est absolument impossible de tracer une limite entre PAmphictyon de Delphes
et l'Amphictyon d'Athenes. Ainsi que Monsieur le Professeur Victor Martin me
le fit observer au cours d'un entretien, Amphictyon est une figure fictive, abstraite
du pluriel Amphictyones, et inseparable par cela meme de l'amphictyonie de

Delphes, du complexe de Deucalion. Amphictyon, c'est Deucalion, en ce sens que
lä oü il y a Amphictyon, lä aussi apparait Deucalion. Tümpel a reconnu qu'on
ne peut distinguer l'un de l'autre les deux Amphictyon. Ils forment une seule et
meme figure mythique.

Qu'est-ce que les Anthesteries atheniennes
Les Anthesteries etaient celebrees le onze, le douze et le treize du mois d'An-

thesteriön, vers la fin de i'hiver. Le onze on fetait les Pithoigia, le douze les Choes

le treize les Chytroi.
Les Pithoigia designent 1'Ouvertüre des recipients oü l'on tenait le vin (pithos

le recipient ä vin; oig-= ouvrir, Ouvertüre, ouvert). C'etait ce jour-lä qu'on buvait
le vin de la derniere vendange, le vin nouveau. Les gens se portaient au temple de

Dionysos des Marais avec leurs pithoi et leurs coupes, faisaient des libations,
buvaient, chantaient (Phanodemos chez Athenee 465a). Les scholies aux Travaux
et aux Jours d'Hesiode rapportent que ce jour-lä il etait interdit d'empecher un
esclave ou un serviteur ä gages de jouir du repos et du don de Dionysos70.

Lors des Choes, au second jour, il y avait des concours de boisson. Les Choes

tiraient leur nom de khous, mot qui designe un recipient contenant, en Attique,
plus de trois litres. C'etait une sorte de channe, beaueoup plus petite evidemment

que le pithos, et qui servait ä remplir les coupes. Chaque partieipant apportait
son khous particulier. Les esclaves partieipaient aux Choes comme aux Pithoigia.
Une table de comptes eleusinienne (I G 2 1672) fait mention, ä la ligne 204,
d'un animal reserve aux esclaves d'Etat pour le sacrifice lors des Choes. Pithoigia
et Choes paraissent donc avoir ete des fetes de caractere tant soit peu saturnal.
C'etait le jour des Choes qu'avait heu la ceremonie du Mariage Sacre, le Hieros
Gamos entre la femme de l'archonte basileus et Dionysos: cf. Aristote, Ath. pol.
3, 5 «car l'accouplement et le mariage de la femme du basileus avec Dionysos s'y
fönt encore ä notre epoque.» La profanation de cette ceremonie par une etrangere,

70 Ludwig Deubner, Attische Feste 95, note 1, avec bibliographie.
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laquelle parvint ä jouer le role de la fiancee du dieu, donna lieu ä une attaque
oratoire (Pseudo-Demosthene, Contre Neaira 59, 73), qui permet de plonger le

regard dans ces actes religieux si primitifs et si grandioses. Les Choes etaient
celebrees, nous l'avons vu, le douze du mois d'Anthesteriön, et ce jour, le douze,
est considere par Thucydide (II, 15, 4) comme celui des Anciennes Dionysies
fetees en l'honneur de Dionysos des Marais. C'est le point culminant des Anthesteries.

Ce jour presentait aussi un cöte sinistre: les ämes des morts remontaient du
sein de la terre. Photios dans l'Etymologicum Magnum dit: piagä rjpega' iv
xolg Xovolv 'Av&eoxrjgicövog prjvog, ev co doxovoiv ai yrv%al xcöv xeXevxrjodvxcov

ävtevai. Le troisieme jour est celui des Chytroi. II n'y est plus question de Dionysos,
du moins d'apres les sources dont nous disposons. Ainsi que je Tai signale plus haut,
Theopompe (Frg. Hist. Grase, ed. C. Muller chez Firmin-Didot: Theopompe
frg. 342) rapporte que la ceremonie des Chytroi se faisait en l'honneur des vic-
times (ä completer: du Deluge) pour apaiser Hermes Chthonisos. Deubner71 et
Nilsson72 disent ä juste titre qu'il faut assigner aux Chytroi le rite des Hydrophoria
dont parle Photios: sogxr) nev&tpog 'A&rjvrjoi enl xolg iv xco xaxaxXvopco dnoXo-

pevoig «fete de deuil ä Athenes, ä cause des victimes du Deluge (kataklysmos)».
Nilsson73 ajoute, encore ä bon droit, que ce sont ces Hydrophoria «übations d'eau

qui auraient du donner son nom ä la fete des Chytroi «Marmites». Mais, les mots

chytros et chytra «marmite» etant de la famille de cheo «je verse» chytos «qui
coule», le contenu devait etre pense, au moins ä l'origine, comme quelque chose

de liquide. D'apres l'hypothese hautement vraisemblable de Deubner74 (hypo-
these dejä esquissee par Usener, Sintfluthsagen 67) ces libations d'eau etaient

jetees dans le gouffre oü, selon Pausanias I, 18, 7, les eaux du deluge de Deucalion
s'etaient ecoulees et dans lequel on lancait des gäteaux de farine au miel. Un fait
que Deubner n'indique pas, mais que Nilsson75 (apres Usener 1. c.) signale au bon

endroit, c'est que l'appartenance des Chytroi au Deluge est corroboree par
Plutarque, Sylla 14: «la prise d'Athenes eut lieu d'apres les propres memoires de

Sylla, le premier mars, un jour qui eoineide ä peu pres (pdXtoxa) avec la nouvelle
lune du mois d'Anthesteriön. On y celebrait en effet de nombreuses solennites

en souvenir des calamites causees autrefois par la grande inondation. On admet

que ce deluge avait eu lieu ä peu pres ä cette epoque». Pour la question de la

correspondance entre les calendriers romain et grec, et de la confusion dont
Plutarque s'est probablement rendu coupable (confusion entre le premier et le

treize d'Anthesteriön) je renvoie ä l'etude de Nilsson. Ce qui est sur, c'est que les

Chytroi, gräce ä ce renseignement qui ne depend d'aucune tradition viciee, se

revelent comme etant effectivement la fete des victimes du Deluge.

71 Deubner, 1. c. 113.
72 Nilsson, Geschichte der griechischen Religion 562.
73 Nilsson, 1. c. II signale seulement la contradiction qu'il semble y avoir entre la terme

de «Marmites» et les libations d'eau.
74 Deubner, 1. c. 113
76 Nilsson 1. c. 562.
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II reste maintenant ä examiner le probleme des elements constitutifs des Ad-
thesteries.

L'opinion generalement admise aujourd'hui est qu'il s'agit d'un amalgame.
On aurait une fete des morts, celebree le treize d'Anthesteriön, donc les Chytroi.
Le douze dejä aurait contenu des elements de cette fete lugubre, puisque il passait,
nous l'avons vu, pour un jour impur, oü les ämes des morts remontaient de la

terre. Ce jour-lä dejä on mächait des l'aurore de l'aubepine, et l'on enduisait de

poix les parois des maisons: deux actes apotropaiques; le douze d'Anthesteriön,
donc les Choes, etait, de cette facon, le prelude aux sombres ceremonies du lende-

main. Et le soir du treize, ä la fin des Chytroi, on criait:

Gvga^e xfjgsg, ovx ex> 'Av&eoxrjgia

«A la porte les esprits, ce n'est plus les Anthesteries!» Sur ces ceremonies fu-
nebres, sur cette premiere intercession des vivants pour les morts connue en

Europe, serait venu se greffer l'element dionysiaque. Teile est du moins l'opinion
de Deubner et de Nilsson. Deubner pense meme que le Mariage Sacre de la femme
de l'archonte basileus avec Dionysos constitue un troisieme element, remontant
ä un Mariage Sacre plus ancien que l'arrivee de Dionysos en Attique76.

Je ne me permettrai pas de mepriser les arguments (si de simples affirmations
meritent le nom d'arguments) de connaisseurs aussi consciencieux et autorises que
le sont Martin Persson Nilsson et Ludwig Deubner. Mais il me parait necessaire

d'attirer l'attention des curieux sur certains faits qui donnent au probleme des

Anthesteries un aspect autre que celui qu'il a dans l'exposition des donnees teile

qu'on la trouve dans les grands ouvrages de Deubner et de Nilsson.

J'ai consigne plus haut une Observation de Tümpel: la nature humide des lieux
oü se celebraient les ceremonies du culte de Dionysos lors des Anthesteries, des

elements tels que le Limnaion, Dionysos des Marais, les Limnomachai «Batailles
dans les marais», incitaient ä un rapprochement avec le mythe du Deluge. Mais

il ne faut pas en rester lä, comme Tümpel. Une teile formulation du probleme
fait venir l'idee que ce «rapprochement» est quelque chose de secondaire, que
l'union, consacree par les Anthesteries telles que nous les connaissons, entre le

mythe de Dionysos et celui du Deluge, repose sur une interpretation arbitraire,
sur une sorte d'etymologie populaire due ä un hasard de la topographie.

J'ai l'intention de montrer qu'on n'a pas le droit de separer les fetes et le mythe
de Dionysos des fetes et du mythe du Deluge.

Lisons le texte d'Aristophane qui donna lieu aux scholies gräce auxquelles nous
connaissons Yatxiov des Chytroi (ou plus communement Chytrai) formule par
Theopompe; Grenouilles 209ss:

brekekekex
koax koax
brekekekex koax koax

76 Deubner, 1. c. 116-117.
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enfants marecageux des sources

poussons le cri
harmonise des hymnes
ma chanson melodieuse

koax koax

que nous avons fait retentir
autour du Nysien de Zeus

Dionysos des Marais

lorsque en cortege avine
lors des saintes Chytrai
la foule des gens traverse mon sanctuaire
brekekekex koax koax.

II a echappe ä tous ceux qui se sont occupes longuement des Chytroi et des Choes

que Dionysos est un dieu des lacs et des marais (en grec, limne lac, et marais),
et j'entends bien, non seulement ä Athenes, mais ailleurs. Je suis oblige ici de

me referer ä mes propres travaux, ä ma these sur les «Illyriens en Grece et en

Italie», qui presente, ä part mes observations, des remarques de Samuel Wide

(Lakonische Kulte).
Les Argiens appelaient ä son de trompette le Taureau Dionysos pour le faire

sortir des eaux du lac de Lerne. A Sparte, Strabon (VIII 363) connait un temple
de Dionysos des Marais, tout comme Thucydide (II 15) nous signale le temple de

Dionysos des Marais ä Athenes. Wide souligne que ce Dionysos des Marais est

uni etroitement ä l'Artemis des Marais, dont le temple, ä Sicyone, se trouvait
ä proximite de celui de Dionysos; cf. Pausanias II, 7, 6: «quand on sort du temple
de Dionysos et qu'on se dirige vers la place, il y a, sur la droite, le temple de

l'Artemis des Marais (Limnaia).» Strabon (VIII 350) parle d'une Artemis qui
aurait eu son temple dans un marais. Entre Boiai et Epidauros Limära il existait
(Paus. III, 23, 10) im temple de l'Artemis des Marais, en grec la «Limnatis»,
qu'on retrouve aux confins de la Laconie et de la Messenie (Limnatis, Paus. IV,
4, 2), en Achaie (Limnatis, Paus. VIII, 20, 7-9) et en Arcadie (Limnatis, Paus.

VIII, 53, 11). En outre, le meme Pausanias connait ä Sparte un lieu-dit le Li-
mnaion d'Orthia, consacre ä Artemis (Paus. III, 16,17). C'etait un temple dans les

marais, comme le Limnaion de Dionysos ä Athenes.

L'emplacement de ce temple a ete retrouve, faisant l'objet de fouilles minu-
tieuses. R. M. Dawkins et H. J. Rose («The Sanctuary of Artemis Orthia») sont
arrives ä la conclusion que la deesse Orthia avait ete amenee en Grece par l'in-
vasion dorienne, et qu'en aucune facon ses traces ne peuvent etre suivies jusqu'ä
l'epoque mycenienne. Son nom presente beaueoup de variantes: 'Og&ia, Fog-dia,

Fogdaia, 'Ogf/eta, fog&eia, 'Og&cooia, Fog&aota, etc. A propos du suffixe des

deux dernieres formes, Wilamowitz77 rappelle tres pertinemment le nom de l'Ar-

77 Wilamowitz, Der Glaube der Hellenen I, 183, note 1.
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temis Hemerasia, la deesse au temple de laquelle le devin Melampous amena les filles
de Proitos le frere d'Acrisios) pour les guerir de leur folie (Paus. VIII, 18,8).

Orthia est la meme deesse que la Reitia des Venetes de l'Adriatique. Le sanctuaire
de Reitia *Rektia) semble devoir etre identifie ä celui oü, d'apres Strabon
V 215-216 (cf. ci-dessus 17), Diomede aurait ete honore en compagnie de

l'Artemis etolienne. Le nom d'Orthia semble etre forme sur l'adjectif ög&ög «droit»,
tout comme le nom de la deesse venete Reitia parait derive du venete *reitos,
provenant de *rektos «droit», apparente au latin rectus. Le rapport phonetique
entre *rektos et *reitos est le meme que celui qui existe entre le latin octo et le
francais huit. II ressort des travaux d'Altheim78, bien qu'il n'entende pas la chose

ainsi, que le passage de k ä h devant t est une isoglosse qui comprend l'ombrien,
le venete et le celtique. Semantiquement, rectus correspond ä ögiXog. Mais les

racines ne sont pas les memes. On a d'une part le verbe regere et sa famille «tendre,
diriger, faire aller droit», et de l'autre cote une racine qui designe la croissance,
l'elevation: sanscrit vrdh-, slave po^HTH (roditi)79. Le slave s'est Oriente principale-
ment vers la signification de naissance et d'engendrement, la naissance etant consi
deree comme le debut d'une ascension prospere. Parallelement, la notion de «matin»
est consideree par le slave comme le debut d'une ascension, sans doute comme de

l'ascension du soleil: cf. polonais rano «matin», provenant de *#rödhnom. Le grec
forme le nom du «matin» avec la meme racine: ög&qog, mais avec le suffixe -ro
au heu du suffixe -no du slave. J'ai exprime l'opinion, dans ma these (82-83,
138-139), et cela en accord avec Nilsson, qu'Artemis Orthia offre bien des ana-
logies avec Artemis Korythalia, la deesse -nourrice. J'ai releve (ibidem), apres
Halberstadt, que le type de l'Artemis-nourrice est etroitement lie, et probablement
identique, ä la deesse de l'Aurore, la nourrice du divin nourrisson Dionysos:
Leukothea, en latin Mater Matuta. On comprendra maintenant pourquoi la
notion du matin est liee ä celle de la nourrice Mater Matuta. La nourrice fait croitre
l'enfant comme croit et s'eleve un soleil dans l'aurore. Pour bien se representer
le Ken qui unit l'idee de croissance ou d'augmentation par la nourriture (sanscrit
vrdh-) ä celle d'ascension et de hauteur, il suffit de penser au latin altus «haut»,

qui est le participe du verbe alere «nourrir». C'est ainsi que s'explique semantiquement

le sanscrit ürdhvd- «debout, dresse» et le grec og&og «debout, dresse», quelle

que soit la correspondance phonetique exacte de ces deux adjectifs. On ne peut
pas douter de leur parente" et qu'ils ne soient formes sur la meme racine dissyl-
labique dont je viens de citer quelques representants; ses sens varient entre
«nourrir, augmenter», «lever, se lever», «faire naitre», «debout, droit, dresse»,
«matin». Le dictionnaire de Walde-Pokorny, ä juste titre, considere tous ces

elements comme genetiquement, donc etymologiquement hes les uns aux autres.
Le dictionnaire de Walde-Hofmann confirme cette opinion, s. v. arduus.

78 Altheim, Welt als Geschichte 1941, page 361, avec toutes les nuances du probleme;
mais il en tire des conclusions fausses.

79 Cf., a propos du slave poAHTH (roditi), les formes fgo&aia, fgo&aout.
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Toute une partie essentielle du monde caracteristique de la divinite appelee
Orthia vient de se reveler dans le simple alignement des donnees grammaticales.
Nous n'aurons pas de peine ä comprendre, des lors, pourquoi cette deesse porte
un nom qui parait forme sur celui de Dionysos Orthos. Nous avons consigne
dejä la precieuse indication de Philochoros (chez Athenee II, 38c), d'apres quoi
Amphictyon aurait dresse un autel ä un Dionysos Orthos et aux Nymphes, en
souvenir du fait que ce dieu aurait appris aux hommes ä meler d'eau leur vin
(cf. aussi ma these, p. 84). Tout se presente ä nous en se completant et se corro-
borant d'une maniere parfaite, sans que nulle part nous forcions les textes ä

donner plus qu'ils ne peuvent. Je veux dire que Dionysos, dans un cadre dont
nous entrevoyons dejä les lineaments, se trouve implique dans le mythe d'Am-
phictyon-Deucalion, dans le monde naissant et lumineux du Deluge, une sorte
de grand marais. Usener attire l'attention sur une donnee transmise par le poete
tragique Philiskos (cf. Sintfluthsagen 125, avec bibliographie): Dionysos se rend
ä Dodone pour demander ä l'oracle de Zeus un moyen de guerir sa folie. II arrive
alors vers un lac dont les eaux etaient gonflees par une pluie d'hiver. Tout em-
barasse, il apercoit des änes qui s'approchaient de lui ä la nage. II attrappe l'un
d'eux, monte dessus, et se laisse ainsi transporter par-dessus les flots, sans meme

que les eaux le mouillent. A Dodone il est gueri de sa folie.
L'äne, tout comme le bouc et le taureau, joue un role important dans le cycle

de Dionysos. Qu'on se souvienne du vers 159 des Grenouilles d'Aristophane, oü

l'on voit «l'äne conduisant les mysteres».
Voici maintenant comment Usener resume ses impressions: «Nous devons

accorder une grande importance au fait, bien mis en relief par le recit de Philiskos,

que ce fut en traversant un lac gonfle par les pluies, un deluge en petit, que le

dieu put arriver ä son but.»
J'avais consigne ci-dessus la tradition rapportant que les fondateurs de l'oracle

de Dodone etaient Deucalion et Pyrrha, lesquels auraient vecu dans le pays des

Molosses. On voit donc, et c'est cela que je desirais montrer, qu'il n'y a pas moyen
de dissocier le mythe de Dionysos de celui de Deucalion. En outre, c'est dans le

nord-ouest illyrien, c'est chez les Molosses que s'etaient conservees les versions
les plus archaiques du mythe du deluge et de l'enfant divin Dionysos, dans son
cadre primitif de marecage.

Je ne veux pas reprendre, apres tant d'autres, la question difficile et controversee
des rapports entre Apollon et Dionysos ä Delphes. Je me permettrai seulement

d'ajouter aux debats une contribution minuscule il est vrai, mais non depourvue
d'importance. Mon etude aura montre, je l'espere, que les fondateurs des oracles
de Dodone et de Delphes etaient des devins d'origine barbare, des Thraco-Illyriens.
Une des figure les plus curieuses de cette espece de visionnaires semble etre celle
de Melampous. C'est lui, par ses pieds noirs, et le devin Amphilochos, par ses

attaches geographiques et mythiques, qui constituent un trait d'union entre
Argos et les territoires illyro-epirotes, entre Argos et les devins de Dodone aux
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pieds jamais laves. Quels sont les rapports de ces devins avec Apollon d'une part
et d'autre part avec Dionysos Poser cette question, cela veut dire formuler d'une
maniere aigue et sur une base nouvelle le probleme des rapports entre Apollon et
Dionysos ä Delphes.

Au cours de sa genealogie detaillee des Melampodides, Homere nous apprend
(Odyssee XV, 245-246) que le devin Amphiaraos etait le favori tres aime de Zeus et

d'Apollon. J'attribue une importance toute particuliereäcette indication, quin'apas
sa pareille dans le reste de la genealogie et qu'Homere a bien voulu donner ä propos
d'Amphiaraos. Elle veut dire que ce devin etait aime aussi bien de Zeus, le maitre
du sanctuaire prophetique de Dodone, que d'Apollon, le maitre de l'oracle de

Delphes. L'Iüade connait dejä l'oracle d'Apollon ä Delphes (IX, 405) tout comme
celui de Zeus ä Dodone (XVI, 233 ss.). Peut-on deceler, sinon chez Homere, qui
n'aime pas Dionysos, du moins chez un auteur pas trop recent, les preuves d'un
rapport entre les devins Melampodides et Dionysos Le vieil Herodote (II, 49)
avait entendu dire que le propagateur du culte de Dionysos chez les Hellenes
etait precisement le devin Melampous. C'etait lui qui d'apres l'opinion d'Herodote,
avait donne aux Hellenes, bien que sous une forme voilee, les premieres
explications relatives au nom meme de ce dieu, aux sacrifices qu'on lui faisait, et ä

la fameuse procession phallique. D'autre part, Herodote (IX, 34) raconte que les

Argiens, effrayes par une vague de folie qui s'emparait de leurs femmes, s'adres-

serent, dans leur detresse, ä Melampous. Bethe (Thebanische Heldenlieder 173 ä

174) a demontre clairement que pour une tradition tres ancienne (Hesiode) l'auteur
de la demence des Argiennes, et en particulier des filles de Proitos, etait Dionysos.
Comme le dit Bethe, la methode employee par Melampous pour guerir ces femmes
semble elle-meme avoir quelque chose de dionysiaque: pex> äXaXaypov xai xivog
ivfreov xogeiag, chez Apollodore II, 2, 2, 7 (avec un faux renvoi de Bethe, qui
met III pour II). Ces danses executees par un etre possede de Dionysos, ces cris,
rendirent la raison aux filles de Proitos.

Mais nous avons vu (page 40) que d'apres Pausanias Melampous conduisit les

dementes au sanctuaire d'Artemis Hemerasia pour les guerir, et le meme
Pausanias rapporte (II, 18, 4) que les auteurs de cette folie des Proitides, c'etaient

Apollon et Artemis, qu'il s'agissait d'apaiser. Pausanias, au meme endroit (II,
7, 7), nous revele qu'Apollon et Artemis eux-memes, apres avoir tue le serpent
Python, et ne s'etant pas encore laves de cette souillure, avaient ete saisis de

terreur, et que cette terreur divine avait rendu malades les habitants de la region.
Nous sommes au seuil d'un grand mystere, au point de rencontre du monde

dionysiaque et du monde apollonien. Melampous, cet etre apollonien, en meme

temps que propagateur du culte de Dionysos, execute dans le temple d'Artemis
Hemerasia (Pausanias) des danses dionysiaques (c'est la seule Interpretation
possible du texte d'Apollodore) pour guerir une folie provoquee ou bien par
Dionysos, ou bien par Apollon et Artemis en proie eux-memes ä un affolement. Sans

doute, Melampous executait une de ces danses uniquement propres ä Dionysos
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et ä Artemis, dont on nous parle d'autre part, et dont nous pouvons maintenant,
enfin, entrevoir la signification, füt-ce tres imparfaitement80. Et que signifie la

terreur eprouvee par Apollon et Artemis, apres cet exploit qui consistait ä tuer
le monstre Cela ne peut etre que l'affolement de celui dont les mains sont encore

rouges du sang d'un meurtre, meme si ce meurtre etait juste. C'est maintenant
le heu de faire intervenir un personnage place dans les memes conditions que le

dieu Apollon et la deesse Artemis errant ä la recherche d'une purification et

secoues de terreur. Ce personnage, simultanement, nous amenera au cceur meme
du complexe des Anthesteries, bien que le role qu'il y joue ait ete completement
meconnu de3 critiques: Oreste.

Lui, Oreste, l'etranger, le maudit, le fou, vient ä Athenes pour se faire juger,

pour se faire laver du crime qu'Apollon lui avait impose et pour lequel maintenant
ce meme dieu le poursuit. Va-t-on l'admettre au banquet des Anthesteries?
Oreste lui-meme, par la bouche d'un poete tragique (Euripide, Iphigenie en

Tauride 947 ä 960) nous donne la reponse:

«Lorsque j'y arrivai, aucun des etrangers ne fut d'abord dispose ä m'accueillir.
Ceux qui avaient encore quelque sentiment de 1'honneur me presentaient les mets
de l'höte sur une table ä part, tout en restant sous le meme toit que moi. Par leur
silence ils me reduisaient habilement au role d'un etre indigne de la conversation,
afin que je fusse exclu de leur manger et de leur boire. Ils festoyaient en remplissant
d'une mesure de vin un vase egal pour tous et donc chacun avait un exemplaire

pour lui tout seul. Et moi, je ne daignai pas critiquer et confondre mes hötes,

je souffrais en silence et faisais semblant de ne rien savoir, poussant de grands
gemissements sur ce que j'etais le meurtrier de ma mere. J'entends dire que mes

malheurs sont devenus une ceremonie pour les Atheniens, et qu'il est encore au-

jourd'hui de coutume que le peuple de Pallas fasse honneur au vase en forme de

channe.»

Plutarque fournit le meme atxiov de la fete des Choes.

Oreste au milieu des Anthesteries, la critique moderne a cherche ä l'eliminer.
Deubner estime qu'il s'agit lä simplement d'une maniere habile d'expliquer pourquoi

chacun avait sa propre channe lors du concours de boisson, tandis que dans
les autres occasions l'on se servait de recipients communs. Cette impression de

Deubner (car ce n'est pas autre chose qu'une impression, quoiqu'il la presente
comme un fait acquis) se revelera trompeuse des qu'on voudra bien se donner la

peine d'examiner un peu le personnage d'Oreste. II est inconcevable que les deux

grands ouvrages (de Deubner et de Nilsson) ne se soient pas donne cette peine.

II y a plusieurs traditions d'Oreste demandant ä etre juge et purifie. Celle qui

80 Sur les danses de Dionysos et d'Artemis, cf. Nilsson, Geschichte der griechischen
Religion 149 ss. Que dans le cas de Melampous et des Proitides, la danse ait eu le caractere
de Celles qu'on executait pour guerir les maladies, ce n'est pas douteux. Mais il ne faut pas
oublier non plus qui est Melampous, et quelle est, ici, la maladie: une folie dionysiaque.
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finit par eliminer les autres, on la connait bien: c'est Apollon, et l'Areopage
d'Athenes, qui libera Oreste de la malediction dont le dieu l'avait lui-meme accable.

A part cette tradition, il y en avait d'autres, non moins anciennes que celle

d'Athenes: celle ou Celles du Peloponese.

D'apres Pausanias (II, 31, 8), des evenements semblables ä ceux que raconte

Euripide se seraient passes ä Trezene: on ne voulait pas y recevoir Oreste; le

reste du recit diverge. Trezene se trouve en Argolide. Un auteur relativement
ancien (Pherekydes l'Athenien, d'apres le scholiaste ä Euripide, Oreste 1645)

rapporte qu'Oreste, fuyant les Erinyes, se presenta en suppliant dans un temple
d'Artemis, et que la deesse chassa les Erinyes qui voulaient le tuer. La localite
aurait emprunte ä cet evenement le nom d'Oresteion. Gräce ä Pausanias (VIII,
3,2) nous savons que cette localite se trouvait en Arcadie, et le meme auteur nous
apprend (VIII, 44, 2) que l'Artemis dont parle Pherekydes etait appelee la
«Pretresse»: Hiereia. II est interessant de voir que l'autre nomdulieu-dit Oresteion
etait Oresthasion (Pausanias VIII, 3, 2 et VIII, 44, 2). Mais, nous dit encore
Pausanias (VIII, 3, 2), Oresthasion-Oresteion fut fondee par Orestheus, fils de Lycaon,
lequel ä son tour etait le fils de Pelasge. La genealogie de Pelasge nous rapproche
du nord. Et voici maintenant que nous sommes ramenes au Deluge et aux Anthesteries.

Car cet Orestheus fils de Pelasge est considere par une autre tradition, fort
ancienne, comme le fils de Deucalion. Le vieil Hecatee de Milet (fragment 341)

rapporte qu'Orestheus, fils de Deucalion, s'etant rendu en Etolie, sa chienne mit
au monde une souche qu'il enterra et dont sortit une vigne aux grappes abondantes.
De ce fait, il appela son fils Phytios. Celui-ci engendra Oineus, appele ainsi

d'apres le nom du fruit de la vigne. Pausanias (X, 38,1), voulant expliquer le nom
des Locriens Ozolai (de la Locride occidentale, voisine de l'Etolie) declare qu'Orestheus,

fils de Deucalion, regnait dans cette contree. Sa chienne mit au monde une
souche qui, apres avoir ete enterree, donna naissance, le printemps venu, ä une
vigne. Les Ozolai tireraient leur nom de celui des branches (grec: ozos) de cette

vigne.
Meme si l'on admet, ce qui est vraisemblable, que l'on se trouve, chez Pausanias,

en face d'un cas d'etymologie populaire, on est oblige de reconnaitre que le
souvenir d'Orestheus fils de Deucalion est conserve tenacement par les Anciens.

Ayant rencontre dans le Peloponese un Orestheus fils de Lycaon, et attache

en meme temps qu'Oreste ä l'histoire d'un temple d'Artemis, force nous est d'ad-
mettre qu'Orestheus l'Etolien ou le Locrien, fils de Deucalion, est identique, lui
aussi, ä Oreste. Car on ne peut separer Oreste instituant la coutume des concours
de boisson aux Anthesteries atheniennes, d'Orestheus apportant aux Etoliens la
decouverte du vin. Cette Observation capitale avait dejä ete faite, il y a exactement

120 ans, par Welcker (Nachtrag zur äschyl. Trilogie, 186). Elle fut reprise

par Lübbert (Ind. Schol. Bonn, per mens. sest. 1888, p. XIX) et corroboree par
Samuel Wide (Lakonische Kulte 82-83).



Le Deluge, Delphes, et les Anthesteries 249

Oreste et Apollon, Oreste et Artemis ou sa pretresse Iphigenie, Oreste et

Dionysos, Oreste et Deucalion, toujours nous rencontrerons ces elements meles, car
ce sont eux qui forment la substance d'un grand mythe dont sont issues les

Anthesteries et puis, ne l'oublions pas, la tragedie grecque.
Si quelqu'un prenait ombrage qu'Orestheus fut le fils de Lycaon, je lui rappelle-

rais que ce Lycaon doit avoir quelque rapport avec l'Apollon Lykeios et le heros

ou le dieu Lycöreus-Lycöros fils d'Apollon, qui recut sur la Lycöreia du Parnasse

Deucalion et les Hyantes.
Welcker81, Lübbert et Wide estimaient qu'Orestheus-Oreste, personnage re-

presentatif de la vigne, etait ä l'origine absolument distinct d'Oreste fils
d'Agamemnon. Cette hypothese me parait fausse. Elle emane du manque d'information
de ces savants, qui ne s'etaient pas occupes serieusement des Anthesteries et de

leur signification d'ensemble. Lübbert, qui a eu le genie de reconnaitre en Oreste

Dionysos82, n'aurait pas limite ce dieu ä la fonetion de vigneron, s'il avait bien
reflechi au meurtre, ä la souillure qui caracterise l'existence d'Oreste, et s'il avait
donne toute l'importance qu'elles meritent aux ceremonies lugubres du dernier

jour des Anthesteries, les Chytroi.
D'apres un fragment d'Elien (frg. 73), corrobore par Suidas s. v. Choas83, des

Etoliens qui apportaient ä Athenes le don du vin furent assassines. II s'en suivit
une mauvaise recolte, et il fallut laver cette faute, il fallut: «faire des libations
chaque annee sur ceux des Etoliens qui etaient morts injustement, et ceiebrer
la fete des Choas».

Nilsson relegue cette indication capitale, cette relique precieuse entre toutes,
dans une note infrapaginale, comme une simple curiosite (Nilsson, Geschichte
der griechischen Religion 562, note 1). Elle est en effet depourvue d'importance
pour ceux qui, comme Deubner, Nilsson et d'autres encore, fönt le tour de force
d'etudier les Anthesteries sans porter leur attention sur Oreste, et sans meme
mentionner Orestheus l'Etolien, le fils de Deucalion.

Les Chytroi, cette ceremonie consacree aux victimes du Deluge, et les Choes

consacrees aux Etoliens assassines, aux hommes d'Orestheus fils de Deucalion,
voilä de quoi faire refiechir. II n'est pas exclu que l'histoire des Etoliens assassines

se rapporte en realite aux Chytroi plutöt qu'aux Choes. De toute maniere, on
voit que les Anthesteries sont assombries d'un crime, qu'il fallait laver.

Usener, que j'ai cite dejä abondamment, a eu un tort. C'est de ne pas s'oecuper
des rapports de Dionysos des Marais avec Artemis des Marais. Wide, tout en s'en

oecupant, n'a pas compris que cela temoignait, en derniere analyse, d'un monde
diluvien. Mais par une autre voie, par un exemple que j'ai cite ci-dessus, Usener

a demontre les rapports de Dionysos avec le monde diluvien. En outre, et je Tai

dejä indique, Usener coneoit le mythe de Deucalion comme le produit de deux
81 Nachtrag zur äsehyl. Trilogie 211.
82 Dejä Welcker semble avoir compris les choses ainsi; cf. 1. c. 186.
83 Suidas confond ici. Choai «libations» avec Choes «Channes». Cf. a ce propos Nilsson

1. c. 562, note 1.
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motifs distincts. D'abord une genese, une emersion du monde, dans la lumiere,
sur un marecage. Puis le motif de la faute, du crime puni par le cataclysme.

La fete athenienne des Anthesteries que la critique moderne cherche ä disloquer
en elements incoherents84, represente en realite une suite logiquement agencee
de ceremonies religieuses inspirees par une pensee unitaire. Mais cette fete est
si archaique, si etrange, qu'il fallait amasser une masse enorme de documents

empruntes ä toutes sortes de domaines pour etre en etat d'entrevoir son unite
et son origine. Dionysos appartient au Deluge, comme enfant de lumiere, flottant
sur les eaux primitives. La täche de la science moderne consistera ä chercher ce

que signifient les victimes du Deluge, ce que signifie l'assassinat des Etoliens, ce

que veulent dire ces ceremonies pour les morts. Mais en tout cas, j'espere que mon
travail aura montre que Dionysos ne peut pas etre ecarte de cette enquete sur les

trepasses.

84 Nilsson reconnait que l'element dionysiaque, primitivement distinct de la fete des
morts, etait peut-etre (sie!) completement amalgame avec celle-ci, ä l'epoque historique.
Mais, desormais, le probleme des Anthesteries ne consiste pas ä remonter ä l'epoque des

cavernes, mais ä savoir ce que represente la notion de crime et de eulpabilite qui est attachee
ä la fete des morts, et qui, d'autre part, motive la presence d'Oreste (et de Dionysos) dans
ce complexe.
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